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2 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

vont cher-
cher des cul-
tivateurs en 
Afrique. 

sur les ruines d'une population nombreuse ; 

des usurpateurs féroces s'entr'égorger & 

entasser leurs cadavres fur les cadavres de 

leurs victimes. Quelle fera la fuite de tant 

de forfaits ? Les mômes , les mêmes, suivis 

d'un autre moins sanglant peut-être , mais 

plus révoltant : le commerce de l'homme 
vendu & acheté par l'homme. Ce font 

principalement les isles de l'Amérique qui ont 
excité à ce commerce abominable ; & l'on va 

voir comment ce malheur est arrivé. 
Quelques vagabonds inquiets, la plupart 

flétris par les loix ou ruinés par leurs dé-
bauches, imaginent, dans leur désespoir , 
d'attaquer des vaisseaux Espagnols ou Por-

tugais , richement chargés des dépouilles 
du Nouveau - Monde. Des isles sauvages, 
qui, par leur situation, assurent le succès 
de ces pirateries, fervent de repaire à ces 
brigands, & deviennent bientôt leur patrie. 
Accoutumés au meurtre, ils méditent la 
destruction du peuple simple & consiant, 
qui les avoit accueillis avec humanité; & les 
nations policées, dont les Flibustiers étoient 
le rebut, adoptent fans balancer ce projet 
exécrable : il est exécuté. Mais il s'agissoit 
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de rendre utiles tant de crimes. L'or & l'ar-
gent , qu'on n'avoit pas encore cessé de re-

garder comme les feules productions pré-
cieuses qu'on pût tirer de l'Amérique, n'a-
voient jamais existé dans plusieurs de ces 

acquittions, ou n'y existoient plus en assez 
grande abondance, pour qu'il y eût de l'a-

vantage à les extraire. Quelques spéculateurs, 
moins aveuglés par les préjugés que la mul-
titude , pensèrent qu'un fol & un climat fi 
différens des nôtres , pourroient nous four-
nir des denrées qui manquoient à notre 

bonheur, ou que nous étions obligés de 
payer trop cher ; & ils proposèrent d'y en 
établir la culture. Des obstacles , en appa-
rence invincibles, s'opposoient à l'exécution 
de ce plan. Les anciens habitans du pays n'é-
toient plus ; & quand ils n'auroient pas été 
exterminés , la foiblesse de leur tempéra-» 
ment, l'habitude du repos, une aversion 
insurmontable pour le travail , n'eussent 
guère permis d'en faire des instrumens pro-
pres à servir l'avidité de leurs oppresseurs. 
Ces barbares eux-mêmes , nés dans un cli-
mat tempéré, ne pouvoient soutenir les tu-

yaux pénibles d'un défrichement fous un ciel 
A 2 
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II. 
Notions 

fur la côte 
orientale de 
l'Afrique. 

brûlant & mal - sain. L'intérêt, fertile en 

expédions, imagina d'aller demander des cul-
tivateurs à l'Afrique , qui a toujours été 
dans l'usage vil & inhumain de vendre ses 

habitans. 
L'Afrique est une région immense qui ne 

tient à l'Asie que par une langue de terre 

de vingt lieues, qu'on nomme l'isthme de 

Suez ; lien physique & barrière politique , 
que la mer doit rompre tôt ou tard, par 
cette pente qu'elle a de faire des golfes & 
des détroits à l'Orient. Cette presqu'isle , 
coupée par l'équateur en deux parties iné-
gales , forme un triangle irrégulier , dont 
un des côtés regarde l'Orient, l'autre le 

Nord, & le troisième l'Occident. 
Le côté oriental, qui s'étend depuis Suez 

jusqu'auprès du cap de Bonne-Espérance , 
est baigné par la mer Rouge & par l'océant. 
L'intérieur du pays est peu connu ; & ce 
qu'on en fait ne peut intéresser, ni l'avidité 
du négociant , ni la curiosité du voya-
geur , ni l'humanité du philosophe. Les 
millionnaires même , qui avoient fait quel-
ques progrès dans ces contrées, fur - tout 
dans l'Abissinie , rebutés par les traitemens 
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qu'ils éprouvoient, ont abandonné ces peu-
ples à leur légéreté & à leur perfidie. Les 
côtes ne font le plus souvent que des ro-
chers affreux, un amas de fable brûlant & 
acide. Celles qui font susceptibles de quel-
que culture , font partagées entre les na-
turels du pays , les Arabes , les Portugais 

& les Hollandois. Leur commerce, qui ne 

consiste qu'en un peu d'ivoire ou d'or, & 
en quelques esclaves , est lié avec celui des 
Indes Orientales. 

Le côté septentrional, qui va depuis l'isthme 
de Suez jusqu'au détroit de Gibraltar , est 

borné par la Méditerranée. Il a neuf cens 
lieues de côtes occupées par une région 
connue depuis plusieurs siècles, fous le nom 
de Barbarie , & par l'Egypte qui gémit fous 
le joug de l'empire Ottoman. 

Cette grande province est bornée à l'Est, 
par la mer Rouge ; au Sud, par la Nubie ; 
à l'Ouest, par les déserts de Barca ou par 
la Lybie ; au Nord, par la Méditerranée. Sa 
longueur du Nord au Sud, est d'environ deux 
cens douze lieues. Un banc de rochers & 
une chaîne de montagnes , qui suivent à-
peu-près la même direction , ne lui laissent 

III. 
Idée de la 

côte septen-
trionale île 
l'Afrique , 
& de l'E-
gypte en 
particulier» 

A 3 
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que six ou sept lieues de large jusqu'au 
Caire. Depuis cette capitale jusqu'à la mer, 
le pays décrit un triangle dont la base est 
de cent lieues. Ce triangle en embrasse un 
autre , célèbre fous le nom de Delta, & 

formé par deux bras du Nil,'qui vont se jetter 
dans la Méditerranée , l'un à une lieue de 
Rozette , & l'autre à deux de Damiette. 

Quoique cette région soit embrâsée , le 
climat en est généralement salubre. La feule 
infirmité qui soit particulière à l'Egypte , 
c'est la perte trop ordinaire de la vue. C'est 
un fable subtil, élevé par les vents de midi, 
en mai & en juin , qui fait, dit-on , tant d'a-
veugles. Ne seroit - il pas plus raisonnable 

d'attribuer cette calamité à l'usage où font 

les peuples de coucher à l'air neuf mois 
de l'année ? Il est difficile de ne pas em-
brasser cette opinion , quand on voit que 
ceux qui passent la nuit dans leur maison 
ou fous des tentes éprouvent rarement un 

si grand malheur. 
Il est peu de contrées fur le globe aussi 

fertiles que l'Egypte. Le fol y donne an-
nuellement trois récoltes, dont chacune ne 
coûte qu'un labour. A celle des grains suc-
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cède celle des legumes, qui est fume de celle, 
des plantes potagères. C'est au Nil qu'est 

due une fi heureuse fécondité. 

Ce fleuve , qui prend fa source dans l'E-
thiopie, doit son accroissement à des nuages 
qui, retombant en pluie, occasionnent fa, 
crue périodique. Elle commence avec le 

mois de juin, & augmente jusqu'à la fin de 
septembre , pour baisser ensuite graduelle-
ment. Après avoir parcouru de vastes es-
paces fans se diviser , ces eaux se séparent

 , 

cinq lieues au-dessous du Caire , en deux 
branches qui ne se rejoignent plus. 

Cependant un pays , où rien n'est fi rare' 
qu'une source , où rien n'est plus extraor-
dinaire que la pluie, ne pouvoit être fécondé, 
que par le Nil, Aussi. creusa-t-on , dans les, 
tems les plus reculés, à l'entrée du royaume , 
quatre - vingts canaux considérables & un 
plus grand nombre de petits , qui distribuè-

rent ses eaux dans toute l'Egypte. Tous » 
à l'exception de cinq ou six des plus pro-
fonds , se trouvent à sec au commencement 
ou au milieu, de l'hiver : mais alors le foi 
n'a plus besoin d'arrosement. S'il arrive que 
le fleuve ne s'élève pas à quatre cens pou-

A 4 
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ces , il n'y a d'arrosées que les terres baffes» 
Les autres , auxquelles leurs puits à bascule 
& leurs puits à roue deviennent inutiles , 
font réputées stériles pour l'année, & dé-
chargées de toute imposition. 

Les terres font divisées en trois classes. 
On regarde , comme la première, celle qui 
forme les Vakoups ou le domaine des mos-
quées & des autres établissemens religieux» 
C'est la plus mal cultivée , & celle qui, dans 
les importions , est la plus ménagée par un 
gouvernement ignorant & superstitieux. 

Les principaux officiers civils & mili-
taires de l'état possèdent en usufruit la fé-
condé, Ils laissent peu de chose aux serfs 
qui l'arrosent de leurs sueurs , & rendent 
rarement au fisc les redevances qu'ils lui 
doivent. 

La troisième est partagée entre un grand 
inombre de simples citoyens , qui font ex-

ploiter leurs possessions , plus ou moins 
«étendues, par des fermiers actifs & intel-

ligens. Ces champs font la richesse de l'E-
gypte & deviennent la ressource du trésor pu-
blic. 

Quoique le tiers des terres soit en friche, 
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le pays n'est pas dépeuplé. On y compte 
cinq ou six millions d'habitans. Les plus 
nombreux font les Coptes , qui tirent leur 
origine des anciens Egyptiens , auxquels ils 
ressemblent assez bien. Les uns ont subi le 
joug de l'alcoran ; les autres font restés 
fournis à l'évangile. Ils occupent presque 
seuls la haute Egypte , & font très - répandus 
dans la basse. Plusieurs font cultivateurs ; 
beaucoup plus exercent les arts. Les plus 
intelligens d'entre eux conduisent les affaires 

des familles riches , ou fervent de secré-
taires aux gens en place. Dans ces portes, 
regardés comme honorables , ils ne tardent 
pas à prendre l'empire le plus absolu fur 
des maîtres énervés par le climat ou les vo-
luptés. Cette espèce d'abandon les fait bientôt 
parvenir à une opulence qu'ils consomment 
ordinairement dans de vils excès. Si l'ava-
rice les a tenus éloignés des plaisirs , ils 
font, avant la fin d'une vie agitée, dépouillés 
de leurs trésors par les tyrans qu'ils ont 
trompés. Rien n'est fi rare que de voir 
des enfans héritiers de la fortune de leur 
père. 

Après les Coptes, la race la plus mul-
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tipliée est celle des Arabes. Ces descendans 
d'un peuple autrefois conquérant vivent 
tous dans le plus grand opprobre. Dans cet; 
état d'abjection, ils font tous fans courage ; 
& jamais on ne leur a vu prendre la moindre 
part à aucune des révolutions qui agitent 
fi souvent cette contrée. Aux yeux de 
leurs maîtres, ce ne font que des animaux 
nécessaires à la culture. On dispose arbi-
trairement de leurs biens & de leur vie , 
fans que ces actes d'injustice ou de cruauté 

aient jamais provoqué la vengeance du gou-
vernement- Ces malheureux ont un habille-
ment particulier, habitent les champs , s'al-
lient entre eux, & ne se nourrirent guère 
que de légumes ou de laitage. Ceux qui pour-
roient se permettre quelques, commodités, 
ne l'osent pas, flans la crainte d'attirer fur 
eux une attention qui , tôt ou tard, leur 
seroit funeste. 

Ce font des Turcs , des Juifs , des Armé-, 

mens, des hommes de divers pays , de 

sectes diverses , venus successivement en 

Egypte , qui forment le reste de fa popu-
lation. Ces étrangers , quelle qu'en soit la 
raison, laissent rarement une postérité nom-
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breuse, & leurs descendans ne font guère 
plus heureux. Cependant cette stérilité hu-
miliante ou douloureuse regarde spéciale-
ment les Mamelucs. 

Inutilement , ces Circassiens, ces Géor-
giens ont été choisis dans leur jeunesse entre 
les hommes les mieux constitués de leurs 
provinces. Inutilement on leur donne pour 
compagnes les plus belles femmes de leur 
pays. Inutilement on les fait vivre les uns 
& les autres dans une abondance qui éloigne 
le besoin & qui prévient toute inquiétude. 
Il ne fort presque point d'enfans de ces 
liaisons si bien amorties, & le peu qui naissent 
meurent dans l'année. On ne connoît que 
deux familles issues de ce sang, & elles ne 
font encore qu'à la fécondé génération. 

Le gouvernement d'Egypte ne ressemble 
à aucun autre. Avant l'invasion des Turcs, 
cette région avoit un chef, choisi par des 
soldats, tous nés esclaves , & qui partaeoient 
avec lui l'autorité. Sans doute Selim auroit 
desiré de soumettre cette nouvelle conquête 
au même despotisme que ses autres pro-
vinces, mais les circonstances ne permet-
toient pas cette ambition. Il fallut se con-



12 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

tenter des droits du soudan détrôné, & laisser 
à ses fiers lieutenans les prérogatives dont 
ils jouissoient depuis fi long-tems. Pour ba-
lancer cette milice redoutable , le sultan fit 
passer dans le pays quatorze mille hommes 
de ses meilleures troupes. Loin de s'occuper 
des intérêts de la Porte, ce corps ne travailla 
que pour lui - même. Il parvint à faire tout 
décider félon ses caprices ; & il conserva 
cet ascendant jusqu'à ce que , amolli par le 
climat , il vit sortir de ses débiles & im-
puissantes mains une puissance qui n'avoir 
plus de base. Elle repassa , plus étendue 
même que jamais , aux Mamelucs. 

Cette dynastie singulière est composée de 
dix ou douze mille esclaves, amenés dans 
leur jeunesse de Géorgie ou de Circassie. Ils 
entrent au service des grands de leur nation, 
qui tous ont porté des fers avant eux & 
qui les affranchissent un peu plutôt, un peu 
plus tard. De grade en grade , on voit monter 
ces affranchis à celui de bey , au-dessus du-
quel il n'y en a point. 

Ces beys commandent aux vingt - quatre 
provinces du royaume. Ils font rarement 
plus de seize ou dix - sept , parce que les 
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plus hardis d'entre eux ont plus d'un gou-
vernement, & que quelques foibles districts 
de la haute Egypte font confiés, de tems 
immémorial, à des cheiks Arabes. Quoi-
qu'ils dussent être tous égaux, celui de la 
capitale prend communément de l'empire 
fur les autres, à moins qu'il ne soit supplanté 
par quelqu'un de ses collègues plus riche , 
plus puissant ou plus adroit que lui. Mais 
soit que l'équilibre se maintienne , soit qu'il 
soit rompu, les Turcs libres n'obtiennent 
jamais que les emplois civils ou ecclésiasti-
ques. Les dignités militaires , les charges 
du gouvernement, tous les grands honneurs 
font uniquement pour des hommes sortis de 
la servitude. Le divan , composé des beys 
& de leurs créatures , est réellement le sou-
verain. Le pacha, qui représente le sultan, 
reçoit des hommages. Les ordres font même 
donnés en son nom ; mais d'insolens esclaves 
les lui dictent. S'il se refuse à ce qu'on 
exige , il est déposé & mène une vie privée 
jusqu'à ce que le ferrail ait proscrit fa tête 
ou prononcé son rappel. 

Les vraies forces de l'Egypte résident 
dans les Mamelucs, Comme ils font tous 
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nés fous un ciel rude ou tempéré, & qu'ils 

ont reçu une éducation austère, leurs bras 

ont toute leur vigueur, & leur ame n'est pas 

affoiblie. Ils forment différentes troupes de 

cavalerie , partagées entre les beys , selon 
le degré de force ou d'ambition de ces chefs 

plus ou moins accrédités. Ces hommes 

puissans disposent presque aussi absolument 
de l'infanterie Turque. Elle est efféminée; 
elle a perdu entièrement l'esprit militaire ; 
elle n'est guère composée que de pacifiques 
artisans qui se font inscrire pour jouir des 
prérogatives attachées au nom de soldat : 
mais quelle qu'elle soit , ses officiers font 
dans une dépendance entière des beys , 
fans la protection desquels , ils ne sau-
roient obtenir aucun avancement. 

Indépendamment des contributions en 
nature que le grand - seigneur envoie en 
offrande à la Mecque & à Médine , ou qu'il 
fait distribuer aux troupes, on levé plu-
sieurs impôts en argent. Les terres doivent 
lin tribut & les chrétiens une capitation. 
Le monopole de la casse , du séné, des cuirs, 
du sel ammoniac, se vend assez cher. On 
tire beaucoup des douanes. Ces objets réunis 
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s'élèvent au moins à dix millions de livres , 
& il en passe rarement pins du quart à 
Constantinople. Le bey principal retient le 
reste ou le partage avec les collègues, s'il 
ne lui est pas possible de tout retenir. Les 
intérêts du pacha ne font pas plus respectés 
que ceux du sultan. La milice même ne 
touche jamais fa solde entière , & les ci-
toyens de tous les ordres font habituelle* 
ment dépouillés. 

Il n'y a que les ressources d'un com-
merce extérieur très-avantageux qui puissent 
faire supporter tant de vexations. Plusieurs 
ports lui font ouverts. Alexandrie en a deux 
qui se communiquoient, dit-on , autrefois, 
& qui font actuellement séparés par une 
langue de terre très-étroite. Le port oriental 
ou neuf est d'un accès plus facile que l'autre ; 
mais il est presque comblé par le fable que 

la mer y pouffe, & par le lest des bâtimens 
qu'on est dans l'habitude d'y jetter. Il n'y 
a pas un siècle qu'on amarroit les vaisseaux 
au quai : ils en, font maintenant à plus de 
deux cens toises. L'espace qu'ils peuvent 
occuper est fi ferré , que pour qu'ils ne se 
heurtent pas on est réduit à les arrêter 
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fur plusieurs ancres. Cette précaution ne 
suffit pas même toujours. Assez souvent, dans 
le gros tems , ces navires tombent fur les 
navires voisins & les entraînent dans des 
bas-fonds où ils périssent misérablement en-
semble. 

Le port occidental ou vieux est vaste & 
commode. Les vaisseaux de guerre & les 
vaisseaux marchands y font également en 
sûreté : mais les Européens en font exclus. 
La jalousie a fait imaginer aux navigateurs 
Turcs une prophétie qui annonce que la 
ville tombera au pouvoir des chrétiens, lors-
que leurs bâtimens feront admis dans cette 
belle rade. 

A quatre lieues de cette place est le Be-
quies , qui ne fait point de commerce, & où 
l'on n'aborde que lorsque les vents ne per-
mettent pas de gagner Alexandrie ou d'en-
trer dans le Nil. Le port est très-petit, mais 
excellent ; & les vaisseaux de guerre y se-
roient hors de danger , même en hiver. 

Rozette reçoit, à une lieue de l'embou-

chure occidentale du Nil, les denrées qui 
descendent le fleuve fur des bateaux appel-
lés machs, & qui le remontent jusqu'à la 

dernière 
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dernière cataracte ou à l'extrémité méridio-
nale de l'Égypte. Cette ville envoie elle-même 
les produirions aux navires peu éloignés , 
fur des barques plus grandes , connues dans 
le pays fous le nom de germes. 

Un entrepôt semblable , mais infiniment 
plus considérable , s'est formé près de l'em-

bouc hure orientale , à Damiette. Ce fut 
peut-être autrefois un port. Aujourd'hui les 
bâtimens font obligés de mouiller en pleine 
mer , à deux lieues de la côte, mais fur 

un bon fond. Si de gros tems, assez ordi-

naires en hiver dans ces parages , les for-
cent de s'éloigner , ils se réfugient dans 
les rades de Chypre , d'où ils reviennent à 
leur poste , après le péril. 

Sept à huit cens bâtimens Turcs & Bar-
baresques ou bâtimens Chrétiens, naviguant 
pour ces peuples , arrivent annuellement 
en Egypte. Cent quarante ou cent cinquante 
viennent de Syrie , soixante-dix ou quatre -
vingt de Constantinople , cinquante ou 
soixante de Smyrne , trente ou quarante de 
Salonique, vingt-cinq ou trente de Candie ; 
& tous les autres de quelques isles , de 
quelques parties du continent moins riches 

Tome VI. B 
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& moins fécondes. Leurs chargemens sont 
évalués, l'un dans l'autre , 30,000 livres. En 
supposant sept cens cinquante navires, le pays 
consomme pour 22,500,000 livres des pro-
duirions apportées par ces navigateurs. Mais 
en riz, en café, en lin, en toiles , en bled, 
en légumes, en d'autres articles, il livre pour 
le double de cette somme. Ce font donc 
22,500,000 livres qui doivent lui rentrer en 
métaux. 

Les liaisons des Européens avec l'Egypte 
ne font pas fi vives. Ceux d'entre eux qui 
les ont formées vendent des draps , des do-
rures , des étoffes de foie, du fer, du plomb , 
de l'étain, du papier , de la cochenille , des 
quincailleries , de la verroterie. Ils reçoi-
vent en échange du riz , du café , du safran, 
de l'ivoire, des gommes, du coton, du séné , 
de la casse, du fil filé & du sel ammoniac. 

En 1776 , les importations des Vénitiens 
se réduisirent à 75 5,03 5 liv. , & leurs expor-
tations à 820,062 liv. Les importations des 
Toscans & de l'Anglois qui fait ses opérations 
par Livourne , ne passèrent pas 2,143,6601., 
ni leurs exportations 2,099,63 5 liv. Les im-
portations des François ne s'élevèrent pas 
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au-dessus de 3,997,615 liv. ni leurs expor-
tations au-dessus de 3,075,450!^.L'impor-
tation totale ne fut donc que de 6,896,3101. 
& l'exportation que de 5,995,147 liv. 

Toutes les marchandises que vendent les 
Européens, toutes celles qu'ils achètent 
paient trois pour cent. Ce droit monte à 
six pour cent pour le café & jusqu'à dix pour 
le riz , dont l'extraction leur est défendue. 
Ce brigandage est au profit de deux vaisseaux 
envoyés tous les ans des Dardanelles, pour 
garantir les côtes de l'Egypte des dépréda-
tions des corsaires, & qui ne font qu'op-
primer les négocians ou favoriser la fraude. 

L'Europe emploie à ce commerce une 
centaine de bâtimens ; mais il n'y en a que 
cinquante ou soixante qui reviennent di-
rectement dans les ports d'où ils font partis» 
Les autres se mettent au service de tous les 
peuples qui veulent leur donner de l'occupa-
tion dans le levant. 

L'été est la saison la plus favorable pour 
aller d'Europe en Egypte. Les vents de nord 
& d'ouest, qui font alors presque continuels, 
rendent les voyages courts. C'est au prin-
tems, c'est en automne que doit se faire le 

B 2 
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retour. Pendant l'hiver, la navigation est 
très-dangereuse fur des côtes fi baffes , qu'on 
n'y découvre pas la terre de deux lieues , 
pour peu que le tems oit obscur ou le ciel 
chargé de nuages. 

Si jamais l'Egypte fort de l'anarchie où 
elle est plongée ; s'il s'y forme un gouver-
nement indépendant & que la nouvelle 
constitution soit fondée fur des loix sages : 
cette région redeviendra ce qu'elle fut , 
une des plus industrieuses & des plus fertiles 
de la terre. Il seroit absurde d'annoncer les 
mêmes prospérités à la Lybie, habitée au-
jourd'hui par les Barbaresques. 

Rien n'est plus ténébreux que les premiers 
âges de cette immense contrée. Le cahos 
commence à se débrouiller à l'arrivée des 
Carthaginois. Ces négocians , d'origine Phé-
nicienne, bâtissent, cent trente-sept ans avant 
la fondation .de Rome , une ville, dont le 
territoire, d'abord très-borné , s'étend avec 
le tems à tout le pays connu de nos jours 
fous le nom de royaume de Tunis , & plus 
loin ensuite. L'Espagne, la plupart des isles 
de la Méditerranée , tombent fous fa domi-
nation. Beaucoup d'autres états paroissoient 

IV. 
Révolutions 
arrivées 
dans la Ly-
bic. 
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devoir encore grossir la masse de cette puis-
sance énorme, lorsque son ambition se heurta 
contre celle des Romains. A l'époque de 
ce terrible choc , il s'établit entre les deux 
nations une guerre fi acharnée & si surieuse , 
qu'il fut aisé de voir qu'elle ne finiroit que 
par la destruction de l'une ou de l'autre. 
Celle qui étoit dans la force de ses mœurs 
républicaines & patriotiques , prit, après 
les combats les plus savans & les plus opi-
niâtres , une supériorité décidée fur celle qui 
étoit corrompue par ses richesses. Le peuple 
commerçant devint l'esclave du peuple guer-
rier. 

Le vainqueur resta en possession de fa 
conquête , jusque vers le milieu du cin-
quième siècle. Les Vandales, poussés par 
leur première impétuosité au-delà de l'Es-
pagne dont ils s'étoient emparés , passèrent 
les colonnes d'Hercule , & se répandirent 
dans la Lybie comme un torrent. Sans doute 
ces conquérans y auraient maintenu les avan-
tages de leur irruption , s'ils eussent con-
servé l'esprit militaire que leur roi Genseric 
leur avoit donné. Mais cet esprit s'anéantit 
avec ce barbare , qui avoit du génie. La dis-

B 3 



22 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

cipline se relâcha , & alors s'écroula le gou-
vernement qui ne portoit que fur cette base, 
Belizaire surprit ces peuples dans cette con-
fusion , les extermina , & rétablit l'empire 
dans ses anciens droits : mais ce ne fut que 
pour un moment. Les grands hommes qui 

peuvent former & mûrir une nation nais-
sante , ne sauroient rajeunir une nation 
vieillie & tombée. 

Il s'en préfente un grand nombre de rai-
sons, toutes également palpables. Le son-
dateur s'adresse à un homme neuf, qui sent 
son malheur , dont la leçon continue le dis-

pose à la docilité ; il n'a qu'à présenter le 
visage & le caractère de la bienfaisance , 
pour se faire écouter , obéir & chérir ; l'expé-
rience journalière donne de la confiance en 
fa personne & de la force à ses conseils. On 
est bientôt forcé de lui reconnoître une 
grande supériorité de lumières. Il prêche la 
vertu qui fera toujours d'autant plus impé-
rieuse que le disciple fera plus simple. Il ne 

lui est pas difficile de décrier le vice dont 
le vicieux est la première victime. Il n'at-
taque de vive force que les préjugés qu'il se 
promet de renverser. Il emploie la main du 
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tems à couper la racine des autres ; & l'igno-
rance , qui ne sauroit démêler le but de ses 
projets , lui en assure le succès. Sa poli-
tique lui suggère cent moyens d'étonner , 
& il ne tarde pas à obtenir de la vénération. 
Alors il commande , & ses ordres feront ap-
puyés , félon la circonstance , de l'autorité 
du ciel. Il est grand-prêtre & législateur pen-
dant fa vie. Après fa mort, il a des autels ; 
il est invoqué ; il est dieu. La condition du 
restaurateur d'une nation corrompue est bien 
différente. C'est un architecte qui se propose 
de bâtir fur une aire couverte de ruines, 
C'est un médecin qui tente la guérison d'un 
cadavre gangrené. C'est un sage qui prêche 
la réforme à des endurcis. Il n'a que de la 
haine & des persécutions à obtenir de la 
génération préfente. Il ne verra pas la géné-
ration future. Il produira peu de fruit, avec 
beaucoup de peine , pendant fa vie, & n'ob-

tiendra que de stériles regrets après fa mort. 
Une nation ne se régénère que dans un 
bain de sang. C'est l'image du vieil Æson 

à qui Médée ne rendit la jeunesse qu'en le 
dépeçant & en le saisant bouillir. Quand elle 

est déchue , il n'appartient pas à un homme 
$ 4 
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delà relever. Il semble que ce soit l'ouvrage 
d'une longue fuite de révolutions. L'homme 
de génie passe trop vite, & ne laisse point de 
postérité. 

Dans le septième siècle , les Sarrasins, 
redoutables par leurs institutions & par leurs 
succès, armés du glaive & de l'alcoran , 
obligèrent les Romains, affoiblis par leurs 
divisions , à repasser les mers , & grossirent 
de l'Afrique Septentrionale la vaste domi-
nation que Mahomet venoit de fonder avec 
tant de gloire. Les lieutenans du calife arra-
chèrent dans la fuite ces riches dépouilles 
à leur maître. Ils érigèrent en états indé-
pendans les provinces commises à leur vigi-
lance. 

Cette division dans les forces & dans la 
puissance inspira aux Turcs l'ambition de se 
rendre maîtres de ce vaste territoire. Leurs 
succès furent peut-être plus rapides qu'ils 
ne l'avoient espéré : mais une nouvelle ré-
volution réduisit bientôt à rien ou à peu de 
chose des conquêtes fi considérables. 

Les pachas ou vice-rois chargés de con-
duire les pays assujettis , y .portèrent cet 
esprit de ravage dont leur nation a laisié 
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par-tout des traces ineffaçables. Ce n'é-
toient pas feulement les peuples qui étoient 
exposés à des rapines perpétuelles : l'op-
pression s'étendoit fur les troupes , quoi-
que toutes Ottomanes. Ces soldats , plus 
disposés à faire des injustices qu'à les sup-
porter, représentèrent à la Porte que les 
Maures & les Arabes , aigris par des actes 
répétés de tyrannie , étoient à la veille de 
se révolter ; que l'Espagne , de son côté , 
se disposoit à une invasion prochaine ; & 
que l'armée, incomplette & mal payée , 

n'avoit ni le pouvoir, ni la volonté de pré-
venir ces événemens fâcheux. On ne voyoit 
qu'un moyen efficace pour se garantir de 
tant de calamités : c'étoit un gouverne-
ment particulier , qui , fous la protection 
du serrail , & en lui payant tribut , pour-
voirait lui-même à fa conservation & à fa 
défense. Le plan proposé fut adopté , après 
quelques difficultés. Alger , Tunis , Tripoli, 
reçurent la même législation. C'est une es-
pèce d'aristocratie. Le chef qui, fous le nom 
de dey , conduit la république , est choisi 
par la milice , qui est toujours Turque, & 
qui compose feule la noblesse du pays. Il est 
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rare que ces élections se fassent fans effusion 
de sang ; & il est ordinaire qu'un homme 
élu dans le carnage soit massacré dans la fuite, 
par des gens inquiets , qui veulent s'emparer 
de fa place , ou la vendre pour s'avancer. 
L'empire de Maroc, quoique héréditaire , 
est sujet aux mêmes révolutions. On va voir 
à quelle dégradation cette anarchie a réduit 
line grande partie du globe. 

L'état de Tripoli, borné d'un coté par 
l'Egypte & de l'autre par Tunis , a deux 
cens trente lieues de côtes, Quoiqu'elles 
ne soient pas extrêmement fécondes, on y 
décupleroit aisément la population , parce 
que l'abondance de poissons pourroit sup-
pléer à la médiocrité des récoltes , & les 
récoltes elles-mêmes devenir meilleures par 
plus de travail. L'intérieur du pays n'est 
qu'un désert. On n'y voit que de loin en 
loin quelques familles Maures, quelques fa-
milles Arabes, fixées dans le peu d'endroits, 
où elles ont trouvé assez de terre pour 
en obtenir une modique subsistance. A trente 
journées de la capitale , est le misérable & 
tributaire royaume de Fezen, dont les habi-
tans font noirs. Le peu de communication 

V. 
Situation 

actuelle de 
Tripoli. 
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que les deux contrées ont entre elles ne 
peut s'entretenir qu'à travers des fables 
mouvans & arides , où l'on ne trouve que 
très - rarement de l'eau. La république peut 
avoir un revenu de 2,000,000 livres, fondé 
sur les palmiers , fur les puits de la cam-
pagne , fur les douanes & sur la monnoie. 

Les caravanes de Gadême & de Tombut 
portoient autrefois beaucoup d'or à Tripoli : 
depuis quelque tems, elles font moins riches 
& moins régulières. Celle de Maroc con-
tinue à s'y rendre en allant à la Mecque & 
en revenant de ce lieu révéré par les Mu-
sulmans : mais comme le nombre des pèlerins 
a sensiblement diminué,ce passagen'estplus 
fi utile. Par toutes ces raisons , le com-
merce qu'on saisoit par terre est réduit à 
rien ou à peu de chose. 

Celui de mer est un peu plus considérable. 
Les navigateurs Levantins vont prendre 
quelquefois leur chargement dans quelques-
unes des mauvaises rades répandues fur cette 
côte immense : mais la plupart font leurs 
ventes & leurs achats dans le port de la ca-
pitale,, beaucoup meilleur que tous les au-

tres , & où se trouvent réunies les marchan-
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dises du pays & les marchandises étrangères.' 
Quoique ces opérations ne soient pas très-
importantes , les liaisons de la république 
avec l'Europe font encore moindres. 

Il n'y a que les Toscans & les Vénitiens 
qui aient des relations fumes avec Tripoli. 
Cependant les marchandises des uns ne sont 
pas annuellement vendue au-delà de 140,0001. 
& celles des autres, n'arrivent pas à 200,0001. 
Les premiers font reliés assujettis à toutes 
les formalités des douanes ; les féconds s'en 
font affranchis en donnant tous les ans 
5 5,500 liv. au sisc. Ce marché a été dédaigné 
par les François , quoique leur maître n'ait 
pas discontinué d'y entretenir un agent. 

De tous les états Barbaresques, Tripoli 
fut long-tems celui dont les bâtimens cor-
saires étoient les plus nombreux & les 
mieux armés. Ils partoient de la capitale qui 
porte le même nom que le royaume. 

Cette ville , que de magnifiques ruines 
6 un bel aqueduc très - bien conservé ont 

fait soupçonner être l'antique Orca & qui 
doit être au moins une colonie Grecque ou 
Romaine , est située fur le bord de la mer, 
dans une plaine qui ne produit que des 
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dattes , & où l'on ne trouve ni sources ni 
rivières. Ce fut un des premiers postes qu'oc-
cupèrent les Arabes entrés par l'Egypte 
dans la Lybie. Les Espagnols le prirent en 
1510 ; & dix-huit ans après , Charles - Quint 
le donna aux chevaliers de Malthe qui ne 
le conservèrent que jusqu'en 1551. Il a 
depuis été bombardé deux fois par les Fran-
çois , fans que ces châtimens aient rien fait 
perdre aux pirates de leur audace. Les trou-
bles civils qui bouleversèrent sans cesse cette 
malheureuse contrée ont fait seuls décliner 
d'abord & tomber ensuite ses forces de mer. 

Tunis a également négligé fa marine mi-
litaire , depuis que la régence a conclu des 
traités avec les puissances du Nord , & que 
la Corse est tombée fous la domination de 
la France. On a compris que la valeur des 
prises couvriroit à peine les frais des armé-
niens ; & il n'a été guère conservé que les 
bâtimens nécessaires pour garantir les côtes 
des descentes des Malthois. 

Les forces de terre n'ont éprouvé aucune 
diminution. Cinq ou six mille Turcs ou 
Chrétiens apostats font toujours les plu# 

solides appuis de la république., 

VI. 
Situation 

actuelle de 
Tunis. 
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Leurs enfans , fous le nom de Couloris £ 
forment une fécondé troupe. Au moment 
de leur naissance, ils font soudoyés. La 
première paie qu'ils reçoivent est de deux 
aspres ou d'un fol. Elle augmente avec l'âge , 
avec les grades , jusqu'à 29 aspres ou 14 
fols 6 deniers. On la réduit à la moitié , 
lorsque les infirmités ou les blessures obligent 
ces soldats à se retirer. 

Sept mille Maures composent la cavalerie 
de l'état. Leur solde est très - foible , & ils 
la reçoivent le plus souvent en denrées. 
Leur occupation la plus ordinaire est de 
lever le tribut imposé aux Arabes. 

Ces troupes ont toutes un fusil , fans 
bayonnette , & deux pistolets à leur cein-
ture. Les Turcs font encore armés d'un 
poignard & les Maures d'un stilet. Le cou-
rage & l'impétuosité doivent tenir lieu aux 
uns & aux autres de tactique & de discipline. 

Aucune contrée de l'Afrique Septentrio-
nale n'a un revenu public aussi considérable 
que Tunis. Il est de 18,000,000 livres. Cette 
prospérité tout- à -fait moderne, a été la 
fuite d'une révolution heureuse dans le gou-
vernement. Le dey, qui gouvernoit avec 
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ses Turcs, a été dépouillé de la plus grande 
partie de son autorité , & remplacé par un 
prince Maure qui , fous le nom de bey, 
conduit actuellement les affaires, assisté d'un 
conseil plus sage & plus modéré. Les vexa-
tions se font un peu affaiblies ; on a moins 
mal cultivé les terres, & les manufactures 
ont pris quelque accroissement. Il n'étoit 
guère possible que les liaisons avec l'inté-
rieur de l'Afrique augmentâssent. Elles se 
réduiront toujours à l'échange d'un petit 
nombre d'objets contre la poudre d'or appor-
tée à travers dès fables & des déserts im-
menses. Mais les relations maritimes se font 
étendues. Le Levant a reçu plus de produc-
tions, & le commerce avec l'Europe a fait? 
aussi quelques progrès. 

Quoique l'Angleterre , la Hollande , le 
Danemarck, la Suède, Venise , Raguse & 
quelquefois la Toscane entretiennent des 
consuls à Tunis , les ventes & les achats 
de ces nations s'y réduisent à très - peu de 
chose. Les Anglois même n'y en font point. 
Ils n'y ont un agent que pour assurer davan-
tage la tranquillité de leur pavillon , dans 
la Méditerranée , & pour procurer un dé-*. 
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bouché de plus aux insulaires de Minor-
que. Les François seuls l'emportent fur tous 
leurs rivaux réunis ; & cependant ils n'in-
troduisent annuellement dans les possessions 
de la république que pour 2,000,000 livres 
de marchandises. Au profit que ce peuple 
tire de ses envois , au profit qu'il tire de 
ses retours , toujours plus importuns , il 
faut ajouter le bénéfice que font ses navi-
gateurs en voiturant dans toutes les échelles 
du Levant les denrées de la république , 
en lui portant ce que ces contrées fournis-
sent pour son approvisionnement. Chacun 
des nombreux bâtimens occupés à ce cabo-
tage , paie 31 livres 10 fols pour son en-
crage , & une somme égale lorsqu'il met 
fa cargaison à terre. 

Ce qui entre dans l'état ne doit que 
trois pour cent, s'il vient directement du 
pays qui le fournit. Mais les productions 
■du Nord ou d'ailleurs qui ont été déposées 
à Livourne , paient huit pour cent comme 
celles qui font propres à ce port célèbre, 
onze même fi elles font adressées aux Juifs. 
Le gouvernement s'étoit autrefois réservé 
le commerce exclusif des huiles qu'une 

partie 
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partie de l'Europe demande pour ses fa-

briques de fa von , & l'Egypte, Alger , Tri-
poli pour d'autres usages. Il a renoncé à ce 
monopole : mais il en fait acheter le sacri-

fice par des droits très-considérables. 
Quoique Tunis ait concentré dans ses 

murs une grande partie du commerce , les 

autres rades de la république , répandues 
fur une côte de quatre - vingts lieues , ne 
laissent pas de recevoir quelques bâtimens. 

La plus voisine de Tripoli est connue 
fous le nom de Sfax. Son fond est d'argile» 
Elle a si peu d'eau que les moindres navires 
font obligés de mouiller au loin & d'excéder 
leurs équipages ou de se ruiner en frais de 
bateaux. Le territoire n'offre point de denrées 
pour l'exportation : mais il s'est établi dans 
la ville , principalement habitée par les Ara-
bes , des fabriques assez importantes. 

La rade de Susa, défendue par trois châ-
teaux dont le plus moderne même tombe 
en ruine, quoiqu'il ne soit pas encore achevé, 
est très - dangereuse. Les vents d'est & de 
nord - ouest , qui la traversent, inquiètent 

fans cesse les vaisseaux, & font quelquefois 
périr ceux qui n'ont pas eu le tems de se, 

Tome VI. C 
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réfugier dans la baie de Monoster. Malgré 
cet inconvénient, c'est la fécondé place de 
la république. C'est à l'abondance de ses 
huiles & de ses laines qu'elle doit son acti-
vité. 

Tunis est située dans des marais infects 
au pied ou fur le penchant d'une colline. 
Quoique l'air n'y soit pas pur ; quoique les 
eaux y soient fi mauvaises qu'il en faille aller 
chercher de potables à deux ou trois milles , 
il s'est réuni dans ses murs cent cinquante 
mille habitans les moins barbares de l'Afri-
que. Cette ville communique avec la mer 
par un lac qui ne peut recevoir que des 
bateaux très - plats nommés sandals. A la 
fuite de ce lac , est un canal étroit qui con-
duit à la Goulette qu'on doit regarder comme 
la rade de la capitale. Elle est immense , 
sûre, d'une égalité peu commune dans fou 
fond & dans ses eaux , ouverte feulement 
au vent du nord- est, & fermée par deux 
chaînes de montagnes que le cap Bon & le 

cap Zebib terminent au Nord. 
Bizerte étoit fort célèbre , lorsque l'état 

entretenoit un grand nombre de galères. C'é-
toit de ce port qu'on les expédioit ; c'étoit 
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dans ce port qu'elles rapportaient le fruit 
de leurs pirateries fans cesse répétées. Peu-à 
peu, le canal qui conduisoit de la rade à-
la ville , s'est rempli de vase , & il n'est 
maintenant accessible que pour des sandals. 
Les bâtimens , même marchands , n'y peu-
vent plus entrer, & ils font réduits à jetter 
l'ancre dans un mouillage assez dangereux. 

Port-Farine , situé fur les ruines ou dans 
le voisinage de l'ancienne Utique, étoit au-
trefois & seroit encore fous un autre gou-
vernement que celui des Maures, un des 
ports les plus vastes , les plus sûrs , les plus 
commodes de la Méditerranée. Il est dé-
fendu par quatre forts & fermé par une passe 
étroite, à peine ouverte dans ce moment 
aux plus petits navires , & qui, fi l'on con-
tinue à la négliger, fera dans peu tout-à-
fait comblée par les fables que la mer y jette 
continuellement. C'est pourtant l'arsenal & 
le seul asyle de la marine militaire , aujour-
d'hui réduite à trois demi-galères & à cinq 
chebecks. A quelques milles de cette ville 
est la place qu'occupa Carthage. Les débris 
d'un grand aqueduc & quelques citernes assez 
bien conservées : c'est tout ce qui reste d'une 
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cité fi renommée. Son port même est fi bien 
anéanti que la mer en est éloignée d'une 

lieue. 
Presqu'à l'embouchure de la Zaine, qui 

sépare l'état de Tunis de celui d'Alger , est 
l'isle Galite , couverte de troupeaux & 
fur - tout de mules recherchées dans tout 
le Levant. Ses nombreux habitans font tous 
tisserands en laine ou pêcheurs d'épongés. 
Non loin de cette isle est celle de Tabarque 
que la famille de Lomellini possédoit depuis 
.deux siècles, lorsqu'elle en fut dépouillée 
en 1741. Les Génois tiroient de ce roc aride 
une grande quantité de très - beau corail. 

A l'ouest de Tunis est la république d'Al-
ger , dont les terres intérieures , terminées 
par le désert de Sahara , comme toutes 
celles de la Barbarie , ont plus de largeur, 
de population & de culture qu'on ne le 
croit communément. On y voit peu de 
villes. La plupart font fur les côtes dont 
l'étendue est de cent vingt lieues. 

Le revenu public n'est pas proportionné 
au nombre des hommes & à la masse des 
produirions. Les tributs se perdent géné-
ralement dans les mains infidelles , chargées 
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«le les percevoir. Les trois beys ou gou-
verneurs du levant, du midi & du cou-
chant ne remettent au fisc que 1,250,000 1. 
& n'en donnent que 117,000 aux troupes. 
Ce que les dépenses de l'état exigent de 
plus est fourni par les douanes , par le 
domaine , par les redevances en denrées ou 
en troupeaux , par la ressource plus casuelle 
des prises faites à la mer & de la vente des 
esclaves. 

Des Turcs, & des Turcs uniquement , 
forment la première milice du pays. Ils de-
vroient être douze mille ; mais leur nombre 
n'est jamais complet. C'est dans ce corps 
puissant qu'est choisi le dey , que sont pris 
ses lieutenans & les membres du divan. 

On nomme Couloris les descendans de 
ces hommes fi privilégiés. Ils font au nombre 
de soixante mille , tous au service de la ré-
gence & payés de la même manière qu'à Tunis. 

La cavalerie qui est d'environ vingt mille 
hommes , n'est composée que de Maures. 
Ils ont une foible solde , soit qu'ils fassent la 
guerre aux Arabes, soit qu'ils soient employés 
à la défense des provinces, soit qu'ils soient 
chargés du recouvrement des importions. 

C 3 
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Indépendamment d'une il grande armée , 
toujours entretenue , le gouvernement peut 
disposer , s'il en est besoin , des Maures de 

la plaine & de ceux des montagnes. Les 
uns & les autres se rendent fans répugnance 
fous les drapeaux , & fondent fur l'ennemi 
avec beaucoup d'audace. 

Les forces de mer n'approchent pas des 
forces de terre. Au tems où nous écrivons , 
elles se réduisent à dix-sept bâtimens : un 
vaisseau de cinquante canons , deux fré-
gates de quarante-deux & de trente-quatre, 
cinq grosses barques, deux chebecks , quatre 
demi-galères & trois galiotes. Plusieurs de 
ces bâtimens , tous destinés à la piraterie, 
appartiennent à l'état ; d'autres aux officiers 
de la régence ; quelques-uns même à de sim-
ples citoyens. Chaque propriétaire fait les 
frais de son armement, & en partage les bé-
néfices avec le fisc & l'équipage. Ordinai-
rement le dey se fait livrer les prises qui 
consistent en bois de construction & en mu-
nitions de guerre. Il devroit en payer la 
valeur: mais jamais le dédommagement n'est 
proportionné au sacrifice. 

Les navigateurs, auxquels le pays d'Alger 



DES DEUX INDES. 39 

est ouvert, peuvent aborder en sept ou huit 
endroits. 

Le port de la Calle , peu éloigné des 
frontières de Tunis , est assez bon : mais il 
ne peut contenir que cinq ou six navires. 
Ceux qui y entrent font tous François. 

Quelques particuliers de cette nation obtin-
rent , dès 1560 , du prince Maure qui 
gouvernoit alors ce canton , la liberté d'y 
former un établissement pour la pèche du 
corail. Chassés , huit ans après, par le Turc , 

ils furent rétablis en 1597, niais pour être 

expulsés encore. On les rappella de nou-
veau, en 1637, & il leur fut permis de re-
lever une petite fortification, ancienne-
ment élevée fous le nom de bastion de France. 
Bientôt dégoûtés d'un lieu si peu commode , 
les intéressés transférèrent leur loge à Calle, 
que l'Anglois avoit été forcé d'abandonner. 
Eux-mêmes ne tardèrent pas à être bannis , 
& on ne leur permit de rentrer dans leur 
poste , qu'après les bombardemens d'Alger 
exécutés en 1682 & en 1684 par les ordres 
de Louis XIV. 

En 1694, une association plus puissante 

que celles qui l'avoient précédée, obtint le 
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commerce exclusif sur une assez vaste étendue 
de côte , par un traité qui a été renouvellé 
plusieurs fois & qui vraisemblablement fera 
maintenu , parce que les conditions en font 
favorables à la milice à qui appartient le 
tribut qui en fait la basé. Plusieurs com-
pagnies ont successivement exercé ce mo-
nopole avec plus ou moins d'avantage. De-
puis 174.1, il est dans les mains d'un corps qui 
a formé à Marseille un fonds de 1,200,0001. 
partagé en douze cens avions , dont trois 
cens appartiennent à la chambre de com-
merce de cette cité célèbre. 

Les premières opérations de la société 
furent malheureuses. Les déprédations des 
corsaires & des naturels du pays , la con-
currence des interlopes, une administration 
corrompue avoient, en 1766, réduit son 
capital à 570,000 livres. Ses affaires ont fi 
bien prospéré, après cette époque, qu'au der-
nier décembre 1773,elle avoit 4,512,445 liv. 
3 s. 4 deniers , indépendamment des créances 
douteuses , de la valeur de ses édifices , & 
de quelques marchandises qui restoient in-
vendues dans ses magasins. 

Ses exportations se réduisent à peu de 
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chose, & c'est principalement avec de l'ar-
gent qu'elle fait ses achats de corail, de 
cire, de laine , de suif , de cuirs, & sur-
tout de grains. En 1773 , elle & entrer dans 
le royaume quatre- vingt - quatre mille trois 
cens trente - six charges de froment, & seize 
mille cent soixante-treize charges d'orge, 
de fèves & de millet. Cent ou cent vingt 
navires , dont le fret coûte environ cent 
mille écus, font annuellement occupés à ces 
transports. 

Quoiqu'elle ait des agens à Bone & À 
Calle, c'est à Calle qu'est le siège de ses 
opérations. Il lui est même permis d'avoir 
quelques batteries & quelques soldats dans 
ce comptoir fortifié, pour se garantir du pil-
lage des forbans & des insultes des Maures 
voisins. 

La cour de Versailles a été souvent blâmée 
d'avoir concentré ces liaisons dans les liens 
d'un privilège. On n'a pas vu qu'il falloit 
assurer la subsistance de la Provence & qu'il 
n'y avoit que ce moyen , parce que dans 
les états Barbaresques la sortie du bled n'est 
que rarement permise. 

Bone paroît être l'ancienne Hippone. On 
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y démêle quelques belles ruines, a travers: 
les hardiesses du goût Maure. Il seroit aisé 
de donner un port commode à cette ville , 
qui a déjà une rade excellente. Ce nouvel 
asyle seroit suffisamment protégé par des ou-
vrages qui existent depuis long-tems , fous 
le nom de fort Génois. 

Bugie est un assez grand entrepôt d'huile 
& de cire qui croissent dans les plaines voi-
sines, & sur-tout de fer qui est apporté de 
montagnes plus éloignées abondantes en 
mines. Quoique fa rade soit trop exposée 
aux vents du Nord , les escadres de la répu-
blique s'y tenoient avant qu'elles y eussent 
été détruites par les Anglois dans le dernier 
siècle. 

Les antiquités que renferme Tedelis prou-
vent que ce fut autrefois une place confidé-
rable. On apperçoit même fur ses rivages les 
vestiges d'un grand mole qui vraisembla-
blement s'avançoit dans la mer & lui for-
moit un port. Ce n'est actuellement qu'une 
très-mauvaise rade , où périssent trop sou-
vent plusieurs des navires qui vont y prendre 
leur chargement. 

La capitale de l'état, Alger, s'élève en 
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amphitéâtre fur le penchant d'une colline 
qui est couronnée par la citadelle. Son ter-
ritoire , très - bien cultivé par des escla-
ves , est couvert de bled , de riz, de chan-
vre, de fruits , de légumes , de vignes 
même plantées par les Maures chassés de 
Grenade. L'entrée & la sortie de ce port 
font très-difficiles.Il est extrêmement ferré, 
& n'a pas assez d'eau pour les vaisseaux de 
guerre. Les navires marchands n'y font pas 
même en fureté dans les gros tems. Ils se 
heurtent souvent, & quelquefois se brisent, 
lorsque les vents de nord & de nord - est 
soufflent avec violence. La rade forme un 
demi - cercle. Le fond en est bon : mais 
comme elle est exposée aux mêmes vents 
que le port, les bâtimens y font également 
tourmentés dans la saison des orages. 

A cinq ou six lieues d'Alger est Serselles. 
Cette ville a une anse ou petite baie où 
mouillent beaucoup de bateaux. La terre y 
est très- basse, la plage fort belle; & c'est 
le lieu de la côte le plus favorable pour une 
descente. 

Arsew, dont les dehors font charmans , 
doit être l'Arsenaria des anciens. On y trouve 
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d'assez beaux restes de plusieurs monumens. 
Sa rade est sûre, commode & assez fré-
quentée. Il s'y formeroit à peu de frais un 
port qui recevroit les plus grands vaisseaux. 
C'est la place Maure la plus voisine d'Oran, 
dont les Espagnols s'emparèrent en 1509, 
qui leur fut enlevée en 1708 , & qu'ils re-
prirent en 1732 pour ne la plus perdre. 

Le nombre des bâtimens Européens qui 
abordent annuellement aux états d'Alger 
varie félon les circonstances. Il n'est jamais 
considérable. Les récoltes les plus abon-
dantes n'y en amènent pas au-delà de cent. 
Un navire François, grand ou petit, chargé 
ou vuide , paie pour son ancrage 143 liv. 
8 l'ois, & cette taxe est encore plus forte 
pour les autres nations. Toutes indistinc-
tement devroient trois pour cent pour tontes 
les marchandises qu'elles portent : mais ce 
droit est réduit à deux par les arrangemens 
qu'on fait avec les fermiers des douanes. A 
leur sortie , les denrées du pays ne font 
assujetties à aucun impôt, parce que le gou-
vernement en est le seul marchand. 

Quoique les Anglois, les Danois , les 
Hollandois, les Suédois & les Vénitiens 
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n'éprouvent aucune gêne dans les rades 
d'Alger, ces nations n'y fort que très - peu 
d'affaires. Les trois quarts du commerce font 
tombés dans les mains des François , dont 
cependant les ventes annuelles ne s'élè-
vent pas au-dessus de 200,000 livres, ni les 
achats au-dessus de 600,000 liv. Deux mille 
six cens cinquante quintaux de laine ; cinq 
mille mesures d'huile , & seize mille de 
bled ; trente mille cuirs ; c'est à ces objets 
que le réduisent leurs exportations. Dans 
ces calculs n'entrent pas les opérations de 
la compagnie royale d'Afrique. 

Maroc a été aussi souvent, aussi cruelle-
ment bouleversé que le reste de l'Afrique 
Septentrionale : mais il n'a pas subi le joug 
des Turcs. Celles même de ses provinces 
qui en avoient été démembrées , fous le 
nom de royaumes de Fez , de Sus & de 
Tafilet, ont été successivement réunies au 
tronc de l'empire. Un seul despote gou-
verne aujourd'hui cette immense contrée 
selon ses caprices, & des caprices presque 
toujours extravagans ou sanguinaires. L'au-
torité distructive qu'on lui a laissé usurper 
se perpétue fans d'autres troupes régulières 
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qu'une foible garde de timides nègres. C'est 
avec ceux de ses esclaves qu'il lui plaît 
d'appeller , dans l'occasion , fous le dra-
peau, qu'il fait uniquement la guerre. Ses 
forces maritimes ne font guère plus impo-
santes. Elles se réduisent à trois frégates, 
deux demi - galères, trois chebecks & quinze 
galiotes. La piraterie a été jusqu'ici leur oc-
cupation unique. On croiroit que ce bri-
gandage va finir , s'il étoit raisonnable de 
compter fur la foi d'un tyran, ou d'espérer 
que ses successeurs prendront enfin quelques 
sentimens humains. Dans une région, ruinée 
fans cette par des vexations ou des massa-
cres, le revenu public doit être peu de 
chose. Cependant les dépenses font encore 
moindres. Ce qu'on peut épargner va grossir 
un trésor immense, très-anciennement formé 
des dépouilles de l'Espagne , & toujours 
accru par une longue fuite de souverains, 
plus ou moins cruels , qui comptoient l'or 
pour tout , & pour rien le bonheur des 
peuples. 

Cette ardente soif des richesses est des-
cendue du trône aux conditions privées. 
Il part tous les ans de la ville de Maroc, 
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capitale de l'état, avant que les souverains 
lui eussent préféré Mekinez, une caravane , 
qui va chercher de l'or dans la haute Guinée. 
Avant d'y arriver , elle doit avoir parcouru 
un espace de cinq cens lieues : deux cens 
dans l'empire même , deux cens dans le dé-
sert de Sahara , & cent après en être sortie. 
Au milieu de ce désert , où il n'y a que 
des fables stériles & accumulés, où l'on ne 
peut faire route que la nuit, où la marche 
est nécessairement très- lente , où il faut se 
conduire par la boussole & par le cours des 
astres comme fur l'océan, la nature a placé 
un canton moins sauvage , abondant en 
sources & en mines de sel. On charge les 
chameaux de ce fossile fi nécessaire, & il est 
porté à Tombut, où l'on reçoit de l'or en 
échange. 

Ce précieux métal, arrivé à Maroc , 
n'y circule, que très-rarement. Il y est en-
terré , comme dans tous les gouvernemens 
où les fortunes ne font pas assurées. C'est 
encore la destinée de l'argent que les Euro-
péens introduisent dans l'empire parles neuf 
rades qui leur font ouvertes. 

La plus voisine de l'état d'Alger est Tetuan. 
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Elle est sûre , à moins que les vents d'est ne 
soufflent avec violence , ce qui arrive rare-
ment. La rivière de Bousfega , qui s'y jette, 
sert d'asyle , durant l'hiver, à quelques cor-
saires. La garnison de Gibraltar y faisoit au-
trefois acheter les bestiaux, les fruits & 
les légumes nécessaires pour fa consomma-
tion : mais cette liaison est tombée , depuis 
que le souverain du pays a voulu que le 
consul de la Grande-Bretagne allât résider 
à Tanger. 

Cette ville , conquise en 1471 , par le 
Portugal, fut donnée , en 1662, aux An-
glois , qui l'abandonnèrent après vingt -
deux ans de possession. En se retirant, ils 
firent fauter un mole qu'ils avoient construit, 
& qui mettoit en fureté les plus grands vais-
seaux. Les ruines de ce bel ouvrage ont 
rendu l'approche de la baie très - difficile. 
Aussi ne seroit - elle d'aucune importance, 
si l'embouchure d'une rivière qu'on y voit 
au fond ne servoit de refuge à la plupart 
des galiotes de l'empire. Tanger a remplacé 
Tetuan pour l'approvisionnement de Gi-
braltar. La communication de ces deux 
villes Maures est interceptée par la forte-

resse 
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resse Ceuta, qui n'est séparée de l'Espagne , 
à qui elle appartient, que par un détroit de 
cinq lieues. 

L'Arrache est le débouché naturel d'Asgar , 
une des plus grandes & des plus fertiles pro-
vinces de l'empire. Cet avantage , une posi-
tion heureuse & la bonté de son port, doi-
vent lui donner un peu plutôt, un peu plus 
tard, quelque activité. Actuellement, elle 
n'est habitée que par des soldats. Depuis 
l'expédition qu'y tentèrent les François , 
en 1765 , on a rétabli les fortifications éle-
vées par les Espagnols , lorsqu'ils étoient 
les maîtres de la place. 

Salé étoit, il n'y a pas long - tems , une 
république presque indépandante, fous un 
chef qu'elle se donnoit. Sa situation , au 
milieu des pays fournis à Maroc, la mettoit 
à portée de rassembler beaucoup de denrées. 
Ses habitans étoient à la fois marchands 
& corsaires. Ils ont à-peu-près cessé d'exer-
cer l'une & l'autre de ces professions, après 
avoir été subjugués & dépouillés de leurs 
richesses par le monarque actuel, dans le 
tems que son père occupoit le trône. Un 
banc de fable, qui paroît augmenter conti-

Tome V I. 
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nuellement, ne permet l'entrée de la rivière? 
qu'aux bâtimens qui ne tirent pas au-
delà de six ou sept pieds d'eau : mais la 
rade est sûre , depuis la fin d'avril jusqu'à 
la fin de septembre. 

Muley - Muhammet vouloit élever une 
ville de commerce dans la presqu'isle de Fe-
dale , & la plupart des édifices étoient com-
mencés. Une rade qui est sûre dans toutes 
les saisons , quoique la mer y soit constam-
ment agitée , lui avoit donné l'idée de cette 
création. Il y a renoncé , lorsqu'on lui a 
fait comprendre que ce seroit une dépense 
perdue fur une côte presque par- tout ac-
cessible. 

En 1769 , les Portugais abandonnèrent 
Mazagan, après en avoir ruiné tous les ou-
vrages. La place est presque déserte depuis 
cette époque. Sa rade est commode , en été, 
pour les petits bâtimens : mais les vaisseaux 

de guerre , même dans cette saison , font 
obligés de se tenir au large. 

Safy a une rade vaste & très-sûre une par-
tie de l'année : mais , en hiver , trop ex-
posée à la violence des vents du sud , sud-
ouest. Sa position, au milieu d'une pro-
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vince abondante , riche & peuplée , avoit 
rendu cette grande ville , le marché presque 

général des productions de l'empire. Elle 
s 'est vue naguère dépouillée de cet avantage 
par Mogodor, bâti à la pointe la plus oc-
cidentale de l'Afrique. 

Le port de ce nouvel entrepôt n'est 
qu'un canal formé par une isle , éloignée 
de la terre de cinq cens toises. On y entre, 
on en fort par tous les vents : mais il n'est 
pas assez profond pour recevoir de gros 
navires , & l'ancrage n'y est pas fur dans 
les mauvais tems. Les courans font fi rapides 
qu'il est impossible aux vaisseaux de guerre 
de mouiller fur la côte. Quoique le terri-
toire , qui environne cette place , soit peu 
susceptible de culture, le caprice du des-
pote , qui gouverne encore le pays, en a 
fait le marché le plus important de ses états, 
plus considérable même que tous les autres 
ensemble. 

Sainte-Croix , située dans le royaume de 
Sus , au trentième degré de latitude , est la 
dernière place maritime de l'empire. Sa rade 
est commode & très-sûre , même pour les 
vaisseaux de ligne, mais durant l'été seule-

D 2 
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ment. Ce fut autrefois un assez grand mar-
ché, où les navigateurs trouvoient réunies 
les produirions d'une vaste contrée assez 
cultivée , & où tout l'or que Tarudant tire 
de Tombut étoit apporté. La ville sortit des 
mains des Portugais, pour repasser fous la 
domination des Maures, fans perdre entiè-
rement son importance. Un tremblement 
de terre , qui en détruisit une partie , en 
1731 , lui fut plus funeste que cette révo-
lution. Elle se seroit peut-être relevée de 
cette calamité , fi , dans un accès de co-
lère , dont on ignore le principe, Muley-
Muhammet n'en eût chassé, quelques années 
après , les habitans , pour leur substituer 
une colonie de nègres. 

Maroc ne reçoit que peu de bâtimens 
Européens. Ses ports font fermés à plusieurs 
nations ; & l'Angleterre , la Hollande, la 
Toscane , qui ont des traités avec cette puis-
sance, n'en profitent guère. Pour donner 
quelque vigueur à ce commerce , trop né-

gligé peut-être , il fut formé, en 1755, 
à Copenhague , un fonds de 1,323,958 liv. 
6 fols 8 deniers divisé en cinq cens actions 

2647 livres 18 fols 4 deniers chacun^ 
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Cette association devoit continuer quarante 
ans ; mais , quelle qu'en soit la raison , elle 
n'a pas rempli la moitié de fa carrière. Quoi-
que les liaisons de la France avec cet em-
pire ne remontent pas au-delà de 1767 , 
les opérations de cette couronne font de 
beaucoup les plus importantes ; & cependant 
ses ventes annuelles ne passent pas quatre 
cens mille francs, ni ses achats douze cens 
mille. 

Tout ce qui entre dans les états de Maroc, 
tout ce qui en fort paie dix pour cent. Cha-
que navire doit livrer encore cinq cens liv. 
de poudre & dix boulets du calibre de dix 
à douze, ou 577 livres 10 fols en argent. 
Les monnoies d'Espagne font celles dont l'u-
sage est le plus général : mais toutes les autres 
sont reçues suivant leur poids & leur titre-

Le tableau qu'on vient de tracer des con-
trées Barbaresques , n'a pu que paroître 
affreux. L'état de désolation où on les a 
vues plongées a été la fuite nécessaire du 
penchant de ces peuples pour la piraterie. 
Ce goût, fort ancien dans ces régions , aug-
menta beaucoup, après qu'elles eurent se-

coué un joug étranger. Il devint une passion 

IX. 
Origine de 

la piraterie-
sur la côte 

septentrio-
nale de l'A-

frique. 
Moyens de 
la réprimera. 

D 3 
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à l'occasion d'un événement qui donna un 
prompt accroissement à leurs forces mari-
times. 

L'Espagne , asservie aux disciples de l'al-
coran, pendant plusieurs siècles, étoit enfin 
parvenue à briser les fers, & avoit subjugué 
à son tour les Mahométans. Elle voulut qu'ils 
fussent chrétiens. Une résistance invincible 
aigrit son zèle. Son aveuglement alla jusqu'à 
dépeupler l'état pour le purger de sujets sus-

pects & d'une religion ennemie. La plupart 
de ces exilés cherchèrent un refuge chez les 
Barbaresques. Leur nouvelle patrie étoit trop 
étrangère au commerce & à l'industrie , pour 
qu'ils pussent y faire valoir leurs talens & 
profiter leurs riche/Tes. La vengeance les 
rendit corsaires. D'abord ils se contentoient 
de ravager les plaines vastes & fécondes de 
leurs oppresseurs. Ils surprenoient dans leur 
lit les habitans paresseux des riches campa-
gnes de Valence , de Grenade, d'Andalousie » 
& les réduisoient à l'esclavage. Dédaignant 
dans la fuite le butin qu'ils faisoient fur des, 
terres que leurs bras nerveux avoient autre-
fois cultivées , ils construisirent de gros vais-
féaux , insultèrent le pavillon des autres na-
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dons , & réduisirent les plus grandes puissan-
ces de l'Europe à la honte de leur faire des 
présens annuels , qui , fous quelque nom 
qu'on les déguise, font un vrai tribut. On 
a quelquefois puni, quelquefois humilié ces 
pirates : mais on n'a jamais arrêté leurs bri-
gandages. Rien ne seroit pourtant plus facile. 

Les Arabes errans dans les déserts ; les 
anciens habitans du pays qui cultivent les 
campagnes ; les Maures sortis d'Espagne , la 
plupart fixés fur les côtes ; les Juifs qu'on, 
méprise, qu'on opprime & qu'on outrage ; 
tous les peuples de ce continent détestent 
le joug qui les accable & ne seroient pas le 
moindre effort pour en maintenir la conti-
nuité. 

Nul secours étranger" ne retarderoit d'un 
instant la chiite de cette autorité. La feule 
puissance qu'on pourrait soupçonner d'en 
desirer la conservation, le sultan de Constan-
tinople, est trop peu content du vain titre 
de protecteur qu'on lui accorde, & n'est pas 
assez jaloux de celui de chef de la religion 
qu'on lui attribue , pour y prendre un vif 
intérêt. Il lui seroit inutilement inspiré , par 
les déférences que les circonstances arra-

D 4 
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cheroient vraisemblablement à ces brigands. 
Ce desir ne donneroit point des forces. De-
puis deux siècles , la Porte n'a point de ma-
rine , & fa milice se précipite vers le même 
anéantissement 

Mais à quel peuple est-il réservé de briser 
les fers que l'Afrique nous forge lentement, 
& d'arracher ces épouvantails qui glacent 
d'effroi nos navigateurs? Aucune nation ne 
peut le tenter feule ; & fi elle l'osoit, peut-
être la jalousie de toutes les autres y met-
trait - elle des obstacles secrets ou publics. 
Ce doit donc être l'ouvrage d'une ligue 
universelle. Il faut que toutes les puissances 
maritimes concourent à l'exécution d'un 
dessein qui les intéresse toutes également. 
Ces états, que tout invite à s'allier, à s'aimer, 
à se défendre , doivent être fatigués des 
malheurs qu'ils se causent réciproquement. 
Qu'après s'être si souvent unis pour leur 
destruction mutuelle , ils prennent les armes 
pour leur conservation. La guerre aura été , 

du moins une fois , utile & juste. 
On ose préfumer qu'elle ne seroit pas 

longue , fi elle étoit conduite avec l'intel-
ligence & l'harmonie convenables. Chaque 
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membre de la confédération, attaquant 
dans le même tems l'ennemi qu'il auroit à 
réduire , n'éprouveroit qu'une foible résis-
tance. Qui fait même s'il en trouveroit au-
cune ? Peut-être la plus noble , la plus grande 
des entreprises , coûteroit-elle moins de sang 
& de trésors à l'Europe , que la moindre des 
querelles dont elle est continuellement dé-
chirée. 

On ne fera pas aux politiques , qui for-
meroient ce plan, l'injure de soupçonner 
qu'ils borneroient leur ambition à combler 

des rades, à démolir des forts , à ravager des 
côtes. Des idées fi étroites fer oient trop au-
dessous des progrès de la raison humaine. 
Les pays subjugués resteroient aux conqué-
rans, & chacun des alliés auroit des posses-
sions proportionnées aux moyens qu'il au-
roit fournis à la cause commune. Ces con-
quêtes deviendroient d'autant plus sûres, 
que le bonheur des vaincus en devroit 
être la fuite. Ce peuple de pirates, ces 
monstres de la mer , seroient changés en 
hommes par de bonnes loix & des exemples 
d'humanité. Elevés insensiblement jusqu'à 

nous parla communication de nos lumières, 
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ils abjureraient avec le tems un fanatisme 
que l'ignorance & la misère ont nourri dans 
leurs ames ; ils se souviendroient toujours 
avec attendrissement de l'époque mémo-

rable qui nous auroit amenés fur leurs 
rivages. 

On ne les verroit plus laisser en friche 

une terre autrefois fi fertile. Des grains 
& des fruits variés couvriraient cette plage 
immense. Ces productions seroient échan-
gées contre les ouvrages de notre industrie 
& de nos manufactures. Les négocians d'Eu-
rope , établis en Afrique , deviendraient les 
agens de ce commerce, réciproquement utile 
aux deux contrées. Une communication fi 
naturelle entre des côtes qui se regardent, 
entre des peuples qui se rencontrent néces-
sairement, reculerait pour ainsi dire les bar-
rières du monde. Ce nouveau genre de con-
quêtes , qui s'offre à nos premiers regards , 
deviendroit un dédommagement précieux 

de celles qui, depuis tant de siècles, font le 
malheur de l'humanité. 

Le plus grand obstacle à une révolution 
si intéressante, a toujours été la jalousie des 
grandes puissances maritimes , qui se font 
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opiniâtrement refusées aux moyens de réta-
blir fur nos mers la tranquillité. L'espérance 
d'arrêter l'industrie de toute nation qui n'a 
pas de forces, leur a fait habituellement 
desirer , favoriser même les entreprises des 
Barbaresques. C'est une atrocité dont elles 
se seroient épargné l'ignominie, fi leurs lu-
mières avoient égalé leur avidité. Sans doute 
que toutes les nations profiteroient de cet 
heureux changement : mais ses fruits les plus 
abondans seroient infailliblement pour les 
états maritimes, dans les proportions de leur 
pouvoir. Leur situation , la fureté de leur 
navigation , l'abondance de leurs capitaux , 
cent autres moyens leur assureroient cette 
supériorité. Ils se plaignent tous les jours des 
entraves que l'envie nationale, la manie des 
interdirions & des prohibitions, les petites 
spéculations du négoce exclusif, ne cessent 
de mettre à leur activité. Les peuples devien-
nent par degrés aussi étrangers les uns aux 
autres qu'ils l'étoient dans des tems barba-
res. Le vuide que forme nécessairement ce 
défaut de communication seroit rempli, fi l'on 

réduisoit l'Afrique à avoir des besoins & 

des ressources pour les satisfaire. Le Com-
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merce verroit alors une nouvelle carrières 
ouverte à ion ambition. 

Cependant fi la réduction & le désarme-
ment des Barbaresques ne doivent pas être 
une source de bonheur pour eux comme 
pour nous ; fi nous ne voulons pas les 
traiter en frères ; fi nous n'aspirons pas à 
les rendre nos amis ; fi nous devons entre-
tenir & perpétuer chez eux l'esclavage & 
la pauvreté ; fi le fanatisme peut encore 
renouveller ces odieuses croisades, que la 

philosophie a vouées trop tard à l'indigna-
tion de tous les siècles ; fi l'Afrique enfin 
alloit devenir le théâtre de notre barbarie?, 
comme l'Asie & l'Amérique l'ont été, le 

font encore : tombe dans un éternel oubli 
le projet que l'humanité vient de nous dicter 
ici, pour le bien de nos semblables ! Relions 
clans nos ports. Il est indifférent que ce soient 
les Chrétiens on les Musulmans qui souffrent. 
Il n'y a que l'homme qui soit digne d'inté-

resser l'homme. 
Hommes , vous êtes tous frères. Jusques 

à quand différerez-vous à vous reconnoître ? 
Jusques à quand ne verrez-vous pas que 
la nature , votre mère commune , présente 
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•Également la nourriture à tous ses enfans? 
Pourquoi faut-il que vous vous entre-dé-
chiriez , & que les mamelles de votre nour-
rice soient continuellement teintes de votre 
sang ? Ce qui vous révolteroit dans les ani-
maux , vous le faites presque depuis que 
vous exiliez. Craindriez - vous de devenir 
trop nombreux ? Hé ! reposez-vous fur les 
maladies pestilentielles , fur l'inclémence 
des élémens, fur vos travaux , fur vos 
pallions , fur vos vices , fur vos préjugés , 
fur la foiblesse de vos organes, fur la briè-
veté de votre durée, du foin de vous ex-
terminer. La sagesse de l'être à qui vous devez 
l'existence , a prescrit à votre population & à 
celle de toutes les espèces vivantes , des 
limites qui ne feront jamais franchies. N'a-
vez-vous pas dans vos besoins , fans cesse 
renaissans , allez d'ennemis conjurés contre 
vous, fans faire une ligue avec eux ? L'homme 
se glorifie de son excellence fur tous les êtres 
de la nature ; & par une férocité qu'on ne re-
marque pas même dans la race des tigres, l'hom-
me est le plus terrible fléau de l'homme. Si fou. 
vœu secret étoit exaucé , bientôt il n'en res-
teroit qu'un seul fur toute la surface du globe. 
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Cet être fi cruel & fi sensible , fi haïssable 
& fi intéressaint, malheureux clans la partie 
septentrionale de l'Afrique, éprouve un fort 
beaucoup plus affreux dans la partie occi-
dentale de cette vaste région. 

Sur cette côte, qui s'étend depuis le détroit 
de Gibraltar jusqu'au cap de Bonne-Espé-
rance, les habitans ont tous, après le Niger , 
la tête oblongue ; le nez large , écrasé , 
épaté ; de grosses lèvres ; une chevelure 
crépue comme la laine de nos moutons. 
Ils naissent blancs, & n'ont d'abord de brun 
que le tour des ongles, que le cercle des 
yeux , avec une petite tache formée aux ex-
trémités des parties naturelles. Vers le hui-
tième jour après leur naissance , les enfans 
commencent à changer de couleur ; leur peau 
brunit ; enfin elle devient noire, mais d'un 
noir sale, terne, presque livide, qui, avec 
le tems, devient vif & luisant. 

Cependant la chair, les os , les viscères , 
toutes les parties intérieures ont la même 

couleur chez les noirs que chez les blancs. 
La lymphe est également blanche & limpide; 

le lait des nourices est par-tout le même. 
La différence la plus marquée entre les 

X. 
Couleur des 
habitans de 
la côte oc-
cidentale de 
l'Afrique, 
connue sous 
le nom de 
Guinée. 
Quelle peut 
être la cause 
de ce phé-
nomène ? 
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uns & les autres, c'est que les noirs ont la 
peau plus échauffée , & comme huileuse , 
le sang noirâtre , la bile très - foncée , le 
pouls plus vif, une sueur qui répand une 
odeur forte & désagréable, une transpiration 
qui noircit; souvent les corps qui la reçoi-
vent. Un des inconvéniens de cette couleur 
noire , image de la nuit qui confond tous 
les objets, c'est qu'elle a, en quelque forte» 
obligé ces peuples à se cizeler le visage & 
la poitrine, à marqueter leur peau de diverses 
couleurs, pour se reconnoître de loin. Il 
y a des tribus où cette pratique est uni-
verselle. Elle paroît chez d'autres une dis— 
tinction réservée aux classes Supérieures. Ce-
pendant , comme on la voit établie chez 
les peuples de la Tartarie , du Canada, & 
chez d'autres nations sauvages , on peut 
douter fi elle n'appartient pas plutôt à leur 

genre de vie vagabond, qu'à la couleur de 
leur teint. 

Ce coloris vient d'une substance mu-
queuse , qui forme une espèce de rézeau 
entre l'épiderme & la peau. Cette substance 
qui est blanche dans les Européens , brune 
chez les peuples olivâtres , parsemée de ta-
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ches rougeâtres chez les peuples blonds OU 
roux, est noirâtre chez les nègres. 

Le desir de découvrir les causes de cette 
couleur a fait éclorre bien des systêmes. 

La théologie , qui s'est emparée de l'es-
prit humain par l'opinion ; qui a profité des 
premières frayeurs de l'enfance pour en 
inspirer d'éternelles à la raison ; qui a tout 
dénaturé , géographie , astronomie , physi-
que , histoire ; qui a voulu que tout fût 
merveille & mystère , pour avoir le droit 
de tout expliquer : la théologie, après avoir 
fait une race d'hommes coupables & mal-
heureux par la faute d'Adam, fait une race 
d'hommes noirs, pour punir le fratricide de 
son fils. C'est de Caïn que font descendus 
les nègres. Si leur père étoit assassin , il 
faut convenir que son crime est cruelle-
ment expié par ses enfans ; & que les des-
cendans du pacifique Abel ont bien vengé 
le sang innocent de leur père. 

Grand Dieu ! quelles extravagances atroces 
t'imputent des êtres qui ne parlent & n'agissent 
que par un bienfait continuel de ta puissance , 
& qui te font agir & parler suivant les ridi-
cules caprices de leur ignorance présomp-

tueuse ! 
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tueuse ! Sont-ce les démons qui te blasphê-
ment, ou les hommes qui se disent tes mi-

nières ? Si pourtant, à ton égard, on peut 
appeller blasphême les discours de ces foi-
bles créatures , dont l'existence est fi loin de 
toi, & dont la voix t'insulte , fans être en-
tendue , comme l'insecte murmure dans 
l'herbe fous les pieds de l'homme qui passe 
& ne l'entend pas. 

La raison a tenté d'expliquer la couleur 
des noirs par des induirions tirées des phé-
nomènes de la chymie. C'est , félon quel-
ques naturalistes, une humeur vitriolique 
contenue dans la lymphe des nègres, & trop 
grossière pour s'échapper à travers les pores 
de la peau, qui fermente & s'unit avec le 
corps muqueux qu'elle colore. On dit alors 
pourquoi les cheveux font crépus , pour-
quoi les yeux & les dents des noirs ont 

tant de blancheur ; & l'on ne fait pas atten-
tion qu'un sel vitriolique qui auroit cette 
activité & cette énergie détruiroit à la fin 
toute organisation. Cependant cette orga-
nisation est aussi parfaite dans les nègres que 
dans l'espèce d'hommes la plus blanche. 

L'anatomie a cru trouver l'origine de 
Tome VI. E 
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la couleur des noirs dans les germes de la 
génération. Il n'en faudroit pas peut-être 
davantage pour prouver que les nègres sont 
line espèce particulière d'hommes : car, fi 
quelque choie différencie les espèces ou 
les classes dans chaque espèce , c'est assuré-
ment la différence des spermes. Mais avec 
plus d'attention on a reconnu l'erreur ; & 
cette explication de la couleur des nègres 
a été abandonnée. Les conséquences qu'on 
prétendoit tirer de leur figure & de celle des 
autres peuples, n'a pas paru plus convain-
cante. Quelques unes de ces formes font 
dues au climat ; le plus grand nombre à d'an-
ciens usages. On a compris que ces barbares 
avoient pu le former des idées extravagantes 
de la beauté ; qu'ils avoient cherché à donner 
ces agrémemens à leurs enfans ; qu'avec le 
tems cette coutume avoit tourné en nature ; 
& qu'il ne falloit plus que très-rarement re-
courir à l'artifice pour obtenir ces formes 
bizarres. 

Il existe d'autres causes plus satisfaisantes 

delà couleur des noirs. Cette couleur réside, 
comme on l'a vu , clans un rézeau placé 
fous l'épiderme, La substance de ce rézeau, 
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d'abord muqueuse , se change clans la fuite 
en un tissu de vaisseau dont le diamètre est 
assez considérable pour admettre , soit une 
portion de la partie colorante du sang , soit 
la bile qu'on prétend avoir une tendance 
particulière vers la peau. De - là vient chez 
les blancs cette couleur plus vive fur les 
joues dont le rézeau est plus lâche. De - là 
aussi. cette teinte jaune ou cuivrée qui carac-
térise des peuples entiers , pendant que fous 
un autre climat elle n'est qu'individuelle & 
produite par la maladie. La présence de l'une 
ou l'autre de ces humeurs suffit pour co-
lorer les noirs, fi l'on ajoute d'ailleurs qu'ils 
ont l'épiderme & le rézeau plus épais , le 
sang noirâtre & la bile plus foncée , que leur 
sueur plus abondante & moins fluide doit 
s'épaissir fous l'épiderme & augmenter l'in-
tensité de la couleur; 

La physique vient encore à l'appui. Elle 

observe que les parties du corps exposées 
au soleil font plus colorées ; que les voya-
geurs , les habitans des campagnes , les 
peuples errans , tous ceux enfin qui vivent 

continuellement à l'air libre & fous un ciel 

fins brûlant ont le teint plus basané. Elle 
E à 
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croit, d'après ces observations , pouvoir at-
tribuer la cause primitive de la couleur des 
noirs au climat , à l'ardeur du soleil. Il 
n'existe, dit - on, des nègres que dans les 
pays chauds. Leur couleur devient plus 
foncée, à mesure qu'ils approchent de l'é-
quateur. Elle s'adoucit ou s'éclaircit aux 
extrémités de la Zone Torride. Toute l'es-
pèce humaine , en général, blanchit à la 
neige & se hâle au soleil. On voit les nuances 
du blanc au noir & celles du noir au blanc 
marquées , pour ainsi dire , par les degrés 
parallèles qui coupent la terre de l'équa-
teur aux pôles. Si les Zones, imaginées par 

les inventeurs de la sphère étoient repré-

sentées avec de vraies ceintures, on ver-
roit le noir d'ébene se dégrader insensible-
ment à droite & à gauche jusqu'aux tropi-
ques; de-là le brun pâlir & s'éclaircir jus-
qu'aux cercles polaires par des nuances de 
blancheur, toujours plus éclatantes. 

Cependant, comme le noir est plus foncé 

fur les côtes occidentales de l'Afrique que 

dans d'autres régions , peut-être aussi em-
brâsées, il faut que les ardeurs du soleil y 
soient fécondées par d'autres causes qui 
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influeront également fur l'organisation. Ceux 
des Européens qui ont vécu le plus long-
tems dans ces contrées , attribuent cette 
plus grande noirceur aux corpuscules ni-
treux, sulphureux ou métalliques qui s'exa-
lent continuellement de la superficie ou des 
entrailles de la terre , à l'habitude de la 
nudité , à la proximité des fables brûlans à 
d'autres circonstances qui ne se trouvent pas 
ailleurs au même degré. 

Ce qui paroît confirmer que le coloris des 
nègres est l'effet du climat, de l'air, de l'eau , 
des alimens de la Guinée , c'est qu'il change 
lorsqu'on les conduit dans d'autres nations. 
Les enfans qu'ils procréent en Amérique 
font moins noirs que ceux dont ils ont reçu 
le jour. Après chaque lignée ; la différence 
est plus sensible. Il se pourroit , qu'après 
de nombreuses générations, on ne distinguât 
pas les hommes sortis d'Afrique , de ceux 
des pays où ils auroient été transplantés. 

Quoique l'opinion qui attribue au climat 
la cause première de la couleur des habitans 
de la Guinée , soit assez communément 
adoptée, on n'a pas encore résolu toutes 
les difficultés qui peuvent s'élever contre, ce 

E 3 
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systême. C'est une preuve ajoutée à mille 
autres de l'incertitude de nos connoissances. 
Et comment nos connoissances ne seroient-

elles pas incertaines & bornées ? Nos orga-
nes font fi foibles, nos moyens fi courts, 
nos études fi distraites , notre vie fi trou-
blée ; & l'objet de nos recherches fi vaste ! 
Travaillez fans relâche , naturalises , physi-
ciens , chymistes, philosophes observateurs 
de tous les genres : & après des siècles 
d'efforts réunis & continus , les secrets que 
vous aurez arrachés à la nature, comparés 
à son immense richesse, ne feront que la 
goutte d'eau enlevée au vaste océan. L'homme 
riche dort; le savant veille, mais il est pauvre. 
Ses découvertes font trop indifférentes aux 
gouvernemens pour qu'il puisse solliciter des 
secours ou espérer des récompenses. On 

trouveroit parmi nous plus d'un Aristote ; 
mais où est le monarque qui lui dira : ma 
puissance est à tes ordres ; puise dans mes 
trésors, & travaille ? Apprends - nous , cé-

libre Buffon , à quel point de perfection tu 

aurois porté ton immortel ouvrage , fi tu 
avois vécu fous un Alexandre. 

L'homme contemplatif est sédentaire ; & 
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le voyageur est ignorant ou menteur. Celui 
qui a reçu le génie en partage, dédaigne les 
détails minutieux de l'expérience ; & le fai-
seur d'expériences est presque toujours fans 
génie. Entre la multitude des a gens que là 
nature emploie, nous n'en connoissons que 
quelques-uns , & encore ne les connoissons-
nous qu'imparfaitement. Qui fait fi les autres 
ne font pas de nature à échapper pour ja-
mais à nos sens , à nos instrumens , à nos 
observations & à nos essais ? La nature des 
deux êtres qui composent le monde , l'es-
prit & la matière , fera toujours un mystère. 

Entre les qualités physiques des corps , 
il n'y en a pas une feule qui ne laisse une 
infinité d'expériences à faire. Ces expériences 
même font - elles toutes possibles ? Com-
bien de tems en ferons-nous réduits à des 
conjectures qu'un jour verra éclorre & que 
le lendemain verra détruites ? Qui donnera 
un frein à ce penchant presque invincible 
à l'analogie , manière de juger fi séduisante, 
fi commode & fi trompeuse ? A peine 
avons - nous quelques faits , que nous bâ-
tissons un systême qui entraine la multitude 
& suspend la recherche de la vérité. Le tems 

E 4 
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employé à former une hypothèse, & le tems 
employé à la détruire, font presque égale-» 
ment perdus. Les sciences de calcul , satis-
faisantes pour l'amour - propre , qui se plaît 
à vaincre les difficultés, & pour l'esprit juste 
qui aime les résultats rigoureux , dureront ; 
mais avec peu d'utilité pour les usages de 
la vie. La religion , qui jette du dédain fur 
les travaux d'un être en chrysalide & qui 
redoute secrétement les progrès de la rai-
son, multipliera les oisifs & retardera l'homme 
laborieux par la crainte ou par le scrupule. 
A inclure qu'une science s'avance , les pas 
deviennent plus difficiles ; la généralité se 
dégoûte , & elle n'est plus cultivée , que 
par quelques hommes opiniâtres , qui s'en 
occupent; soit par habitude, l'oit par l'es-
pérance bien ou mal fondée de se faire un 
nom , jusqu'au moment où le ridicule s'en 
mêle & où l'on montre au doigt, ou comme 
lin fou, ou comme un sot celui qui se promet 
de vaincre une difficulté contre laquelle quel-
ques hommes célèbres ont échoué. C'est 
ainsi qu'on masque la crainte qu'il ne réussisse. 

On a vu dans tous les siècles & chez toutes 
les nations, les études naître, tomber & se 
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succéder dans un certain ordre réglé. Cette 
inconstance , cette lassitude ne font pas d'un 
homme feulement. C'est un vice des sociétés 
les plus nombreuses & les plus éclairées. Il 
semble que les sciences & les arts aient un 
tems de mode. 

Nous avons commencé par avoir des éru-
dits. Après les érudits, des poètes & des ora-
teurs. Après les orateurs & les poètes, des 
métaphysiciens qui ont fait place aux géo-
mètres , qui ont fait place aux physiciens , 
qui ont fait place aux naturalises & aux 

chymistes. Le goût de l'histoire naturelle est 
fur son déclin. Nous sommes tout entiers 
aux questions du gouvernement, de législa-
tion, de morale, de politique & de commerce. 
S'il m'étoit permis de hasarder une prédiction, 
j'annoncerois qu'incessamment les esprits se 
tourneront du côté de l'histoire, carrière 
immense où la philosophie n'a pas encore 
mis LE pied. 

En effet, fi de cette multitude infinie 
de volumes , on en arrachoit les pages ac-
cordées aux grands assassins qu'on appelle 
conquérans, ou qu'on les réduisît au petit 

nombre de pages qu'ils méritent à peine, 
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qu'en resteroit-il ? Qui est-ce qui nous a parle 
du climat, du fol, des productions, des qua-
drupèdes , des oiseaux , des poissons , des 
plantes, des fruits, des minéraux, des mœurs , 
des usages, des superstitions , des préjugés, 
des sciences , des arts , du commerce , du 
gouvernement & des loix ? Que connois-
sons-nous de tant de nations anciennes qui 
puisse être de quelque utilité pour les na-
tions modernes ? Et leur sagesse & leur 
folie ne sont - elles pas également perdues 
pour nous ? Leurs annales ne nous instrui-
sent jamais fur les objets qu'il nous importe 
le plus de connoître , fur la vraie gloire 
d'un souverain, fur la base de la force des 
nations , fur la félicité des peuples, fur la 
durée des empires. Que ces beaux discours 
d'un général à ses soldats, au moment d'une 
action , fervent de modèles d'éloquence à 
un rhéteur, j'y consens ; mais quand je les 
saurai par cœur, je n'en deviendrai ni plus 
équitable , ni plus ferme , ni plus instruit * 
ni meilleur. Le moment approche où la 
raison, la justice & la vérité vont arracher 
des mains de l'ignorance & de la flatterie 
une plume qu'elles n'ont tenue que trop» 



DES DEUX INDES. 75 
long - tems. Tremblez , vous qui repaissez 
les hommes de mensonge, ou qui les faites 
gémir fous l'oppression. Vous allez être 
jugés. 

Dans la Guinée , on ne connoît que deux 
saisons. La plus faine & la plus agréable com-
mence en avril, & finit en octobre. Alors , il 
ne pleut jamais : mais des vapeurs épaisses qui 
couvrent l'horizon interceptent les rayons 
du soleil, & en modèrent les ardeurs : mais 
il tombe toutes les nuits des rosées assez 

abondantes pour entretenir la végétation 
dès plantes. Durant le reste de l'année , les 
chaleurs font vives , & seroient peut-être 
insupportables , fans les pluies qui se suc-
cèdent très-rapidement. Malheureusement, 
la nature a rarement bien disposé le terrein 
pour l'écoulement de ces eaux trop abon-
dantes , & l'art n'est jamais venu au secours 

de la nature. De-là l'origine de tant de ma-

rais dans cette partie du globe. Ils font le 

plus ordinairement meurtriers pour les étran-
gers que l'avidité conduit à leur voisinage. 

En allumant chaque nuit des feux près de 

leurs habitations , les naturels du pays pu-
rifient un air corrompu, auquel ils font d'ail* 
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leurs accoutumés dès l'enfance. Les petites 
variétés que peuvent offrir le nord & le fuel 
de la ligne , n'infirment pas l'exactitude de 
ces observations. 

Depuis les frontières de l'empire de Maroc 
jusqu'au Sénégal, la terre est tout-à-fait sté-
rile. Une longue bande des déserts de Sahara » 
qui s'étendent depuis l'océan atlantique jus-
qu'à l'Egypte, au midi de tous les états Bar-
baresques , occupe ce grand espace. Au mi-
lieu de ces fables brûlans , vivent quelques 
familles Maures , dans un petit nombre d'en-
droits où se font trouvées des sources peu 
abondantes, & où il a été possible de plantes 
des palmiers & de recueillir des dattes. Leur 
principale occupation est de ramasser les 
gommes qui ont fixé l'attention de l'Europe 
fur cette contrée. Elles portent dans la haute 
Guinée , principalement à Bambouk, une 
grande quantité de sel qui leur est payée 
avec de l'or , & quelquefois avec des es-
claves. 

Les bords du Niger, de la Gambie , de 
Sierra Leona ; les bords des rivières moins 
considérables qui coulent dans l'intervalle 
de ces grands fleuves, seroient très-fertiles * 
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si on vouloit les cultiver. L'éducation des 
troupeaux y fait presque l'unique occupa-
tion des habitans. Ils se nourrissent par goût, 
du lait de .jument, & voyagent peu , parce 
que nul besoin ne les fait sortir de leur 
patrie. 

Ceux du cap de Monté , enveloppés de 
tous côtés par des fables , forment une 
nation entièrement isolée du reste de l'A-
frique. C'est dans le riz de leurs marais que 
consisté toute leur nourriture & leur unique 
richesse. Ils en vendent aux Européens une 
petite quantité , qui leur est payée avec de 
l'eau-de-vie & des quincailleries. 

Depuis le cap de Palme jusqu'à la rivière 
de Volte , les habitans font marchands & 
cultivateurs. Ils font cultivateurs, parce que 
leur terre , quoique pierreuse , paie large-
ment les peines & les avances nécessaires 
pour la défricher. Ils font marchands , 
parce qu'ils ont derrière eux des nations qui 
leur fournissent de l'or, du cuivre , de l'i-
voire , des esclaves, & que rien ne s'op-
pose à une communication suivie entre les 
peuples des terres & ceux de la côte. C'est 
la feule contrée de l'Afrique où, dans un 
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long espace, on ne soit arrêté ni par de vastes 
déserts , ni par des rivières profondes , & où 
l'on trouve de l'eau & des subsistances. 

Entre la rivière de Volte & celle de 
Kalabar , la côte est plate , fertile , bien 
peuplée , bien cultivée. Il n'en est pas ainsi 
du pays qui s'étend depuis le Kalabar jus-
qu'au Gabon. Presque entièrement couvert 
d'épaisses forets , produisant peu de fruits, 
& point de grains, il est plus habité par 
des bêtes féroces que par des hommes. Quoi-
que les pluies y soient abondantes, comme 
elles doivent l'être fous l'équateur, la terre 
est si sablonneuse, qu'un instant après qu'elles 
font tombées, il ne reste aucune trace d'hu-
midité. 

Au sud de la ligne, & jusqu'au Zaire , la 

côte offre un aspect riant. Baffe dans fa 
naissance , elle s'éleve insensiblement , & 
préfente des champs cultivés , mêlés de bois 
toujours verds, & des prairies couvertes 
de palmiers. 

Pu Zaire au Coanza, & plus loin encore, h 

côte est ordinairement haute & escarpée. On 
trouve dans l'intérieur une plaine exhassuée , 
dont le fol est composé d'un gros fable fertile. 
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Au - delà du Coanza, & des établisse-
mens Portugais, commence un pays stérile 
qui a plus de deux cens lieues d'étendue , 
& qui se termine aux Hottentots. Dans ce 
long espace , on ne connoît d'habitans que 
les Cimbebas, avec lesquels on n'a aucune 

communication. 
Les variétés qu'on observe dans les rives 

de l'Afrique occidentale , n'empêchent pas 
qu'elles ne jouissent toutes d'un avantage 
bien rare , peut-être unique. Nulle part fur 
cette côte immense , on ne voit de ces ro-
chers affreux, dont l'aspect repouffe le na-
vigateur. La mer y est calme, & l'ancrage 
fur. Sans ces avantages , on ne pourroit que 
difficilement la pratiquer, parce qu'elle a 
très - peu de ports , & que des bancs de 
fable presque contigus, obligent le plus sou-
vent de mouiller au large. 

Les vents & les courans ont à-peu-près 
la même direction six mois de l'année , de-
puis avril jusqu'en novembre. Au sud de 
la ligne , le vent règne sud-est , & la di-
rection des courans est vers le nord : au 

nord de la ligne , le vent règne à l'est , & 
la direction des courans est vers le nord-
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est. Dans les six autres mois , les orages 
changent par intervalles la direction du 
vent ; mais il ne souffle plus avec la même 
force : le ressort de l'air semble s'être relâché. 
La cause de ce changement paroît influer 
fur la direction des courans. Au nord de 
la ligne , ils vont au sud-ouest ; au-delà de 
la ligne , ils vont ail sud. 

Les révolutions qui ont du arriver dans 
l'Afrique occidentale, comme dans le reste 
du globe , font entièrement ignorées ; & il 
étoit impossible qu'il en fût autrement dans 
line région où l'écriture a toujours été in-
connue. On n'y a même conservé aucune 
tradition qui puisse servir de base à des con-
jectures bien ou mal fondées. Quand on de-
mande aux peuples de ces contrées pour-
quoi ils out laissé perdre le souvenir de ce 
qu'ont fait leurs pères, ils répondent qu'il 
importe peu de savoir comment ont vécu 
les morts ; que l'essentiel est que les vivans 

aient de la vertu. Le passé les touche fi peu, 
qu'ils ne comptent pas même le nombre de 
leurs années. Ce seroit, disent-ils , se charger 
la mémoire d'un calcul inutile , puisqu'il 

n'empêcheroit pas de mourir , & qu'il ne 
donneroit 
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donneroit aucune lumière fur le terme de la 
vie. En parlant de cette partie du monde, on 
est donc réduit aux époques qui ont vu ar-
river les Européens fur ses rivages. Il faut 
même se borner aux côtes , puisqu'aucun 
étranger digne de créance n'a pénétré dans 
l'intérieur des terres, & que nos navigateurs 
n'ont guère étendu leurs recherches au-delà 
des rades où ils formoient leurs cargaisons. 

Toutes leurs relations attellent que les 
parties connues de cette région sont gouver-
nées arbitrairement. Que le despote soit ap-
pellé au trône par les droits de fa naissance, 
ou qu'il le soit par élection, les peuples 
n'ont d'autre loi que fa volonté. 

Mais ce qu'on peut trouver singulier en 
Europe, où le grand nombre des monar-
chies héréditaires s'oppose à la tranquillité 
des gouvernemens électifs , & à la pros-
périté de tous les états libres; c'est qu'en 
Afrique , les contrées où il y a le moins de 
révolutions, font celles qui ont conservé 
le droit de choisir leurs chefs. Pour l'ordi-
naire , c'est un vieillard dont la sagesse est 
généralement connue. La manière dont se 

fait ce choix est simple, mais ne peut con— 
Tome VI. F 
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venir qu'à de très-petits états. Le peuple se 

rend à son gré dans trois jours chez le ci-
toyen qui lui paroît le plus propre au com-
mandement. Si les voix se trouvent par-
tagées , celui qui en a réuni un plus grand 
nombre, nomme le quatrième jour un de 
ceux qui ont eu moins de voix que lui. 
Tout homme libre a droit de suffrage. Il 
y a même quelques tribus où les femmes 
jouissent de ce privilège. 

Telle est, à l'exception des royaumes 
héréditaires de Bénin & de Juda, la for-
mation de cette foule de petits états qui 
font au nord de la ligne. Au sud on trouve 
Je Mayombé & le Quilingo , dont les chefs 
font pris parmi les ministres de la religion ; 
les empires de Loango & de Congo, où la 
couronne se perpétue dans la ligne mascu-
line du coté des femmes ; c'est-à-dire , que 
le premier fils de la sœur aînée du roi, hérite 
du trône devenu vacant. Ces peuples croient 
qu'un enfant est bien plus sùrement le fils 
de fa mère que de l'homme qu'elle a épousé : 
ils s'en rapportent plus au moment de l'en-
fantement , qu'ils voient, qu'à celui de la 
conception , qu'ils ne voient pas-



DES DEUX INDES. 83 

Ces nations vivent dans une ignorance 
entière de cet art fi révéré parmi nous fous 
le nom de politique. Cependant ils ne lais-
sent pas d'en observer les formalités, & cer-
taines bienséances. L'usage des ambassades 
leur est familier, soit pour solliciter des 
secours contre un ennemi puissant, ou pour 
réclamer une médiation dans les différends , 
ou pour faire compliment fur des succès, 
fur une naissance , fur une pluie après une 
grande sécheresse. L'envoyé ne doit jamais 
s'arrêter plus d'un jour au terme de fa million , 
ni voyager pendant la nuit dans les états 
d'un prince étranger. Il marche précédé d'un 
tambour qui annonce au loin son caractère , 
& accompagné de cinq ou six de ses amis. 
Dans les lieux où il s'arrête pour prendre 
du repos , il est reçu avec respect : mais il 
n'en peut partir avant le lever du soleil , 
& fans que son hôte ait assemblé quelques 
personnes qui puissent témoigner qu'il ne 
lui est arrivé aucun accident. Au reste , on 
ne connoît aucune de ces négociations qui 
ait un objet un peu compliqué. Jamais on 
ne stipule rien pour le passé, jamais rien 
pour l'avenir, tout est pour le présent. D'où 

F 2 
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l' on peut conclure que ces nations ne sau-
roient avoir aucun rapport suivi avec les au-
tres parties du globe. 

La guerre n'est pas plus combinée que la 

politique. Nul gouvernement n'a de troupes 
à fa solde. La profession militaire est l'état 

de tout homme libre. Tous prennent les armes 
pour couvrir leurs frontières , ou pour aller 
chercher du butin. Les généraux font choisis 
par les soldats, & le choix est confirmé par 
le prince. L'armée marche, & le plus souvent 
les hostilités commencées le matin, font ter-
minées le soir. L'incursion du moins n'est 
jamais longue, parce que n'ayant point de 
magasins , le défaut de subsistances oblige 
de se retirer. Ce seroit un grand malheur 
pour ces peuples , qu'on leur enseignât l'art 
de tenir la campagne quinze jours "de fuite. 

Ce n'est point le desir de s'agrandir qui 
donne naissance aux troubles qui déchirent 
assez souvent ces contrées. Une insulte faite 
dans une cérémonie , un vol furtif ou vio-
lent, le rapt d'une fille, voilà les sujets or-
dinaires de la guerre. Dès le lendemain d'une 

bataille , le rachat des prisonniers se fait de 
part & d'autre. On les échange avec des 
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marchandises, ou avec des esclaves. Jamais 
on ne cède aucune portion du territoire; il 
appartient tout entier à la commune , dont 
le chef fixe l'étendue que chacun doit cul-
tiver , pour en recueillir les fruits. 

Cette manière de terminer les différends, 
n'est pas feulement des petits états qui ont 
des chefs trop sages pour chercher à s'a-
grandir , trop âgés pour ne pas aimer la paix. 
Les grands empires font réduits à s'y con-
former avec des voisins plus foibles qu'eux. 
Le despote n'a jamais de milice fur pied ; 
& quoiqu'il dispose à son gré de la vie des 
gouverneurs de ses provinces, il ne leur pres-
crit aucun principe d'administration. Ce font 
de petits souverains qui , dans la crainte 
d'être soupçonnés d'ambition & punis de 
mort, vivent en bonne intelligence avec 
les peuplades électives qui les environnent. 
L'harmonie entre les puissances considéra-
bles & les autres états, subsiste en même teins 
par le pouvoir immense que le prince a fur 
ses Sujets, & par l'impossibilité où il est de 
s'en servir comme il le voudroit. Sa vo-
lonté n'est qu'un trait qui ne peut frapper 
qu'un coup & qu'une tête à la fois. Il peut 

F 3 
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bien ordonner la mort de ion lieutenant, & 
toute la province l'étranglera à son com-
mandement : mais s'il ordonnoit la mort de 
tous les habitans de la province , personne 
ne voudrait exécuter cet ordre , & fa vo-
lonté ne suffiroit pas pour armer une autre 
province contre celle-là. Il peut tout contre 
chacun en particulier : mais il ne peut rien 
contre tous ensemble. 

Une autre raison qui empêche l'asservisse-
ment des petits états par les grands , c'est 
que ces peuples n'attachent aucune idée à 
la gloire des conquêtes. Le seul homme 
qui en ait paru touché , étoit un courtier 
d'esclaves , qui, dès son enfance , avoit 
fréquenté les vaisseaux Européens , & qui, 
dans un âgé plus mûr, fit un voyage en 
Portugal. Ce qu'il voyoit, ce qu'il entendoit 
dire, enflamma son imagination, & lui apprit 

qu' on se faisoit souvent un grand nom en 
occasionnant de grands malheurs. De retour 
dans fa patrie , il se sentit humilié d'obéir 
à des gens moins éclairés que lui. Ses in-
trigues l'élevèrent à la dignité de chef des 
Akanis , & il vint à bout de les armer 
contre leurs voisins. Rien ne put résister 
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à fa valeur, & la domination s' étendit fur 
plus de cent lieues de côtes, dont Anamabou 
étoit le centre. Il mourut. Personne n'osa 
lui succéder ; & tous les ressorts de son au-
torité se relâchant à la fois, chaque chose 
reprit fa place. 

La religion chrétienne & la religion maho-
métane semblent tenir par les deux bouts la 
partie de l'Afrique Occidentale , fréquentée 
par les Européens. Les musulmans de la 
Barbarie ont porté leurs dogmes aux peu-
ples du cap Verd, qui, eux-mêmes, les ont 
étendus plus loin. A mesure que ces dogmes 
se font éloignés de leur source , ils se font 
fi fort altérés, que chaque royaume , chaque 
village , chaque famille en a de différens. 
Sans la circoncision , qui est d'un usage géné-
ral, à peine soupçonneroit-on les peuples 
de professer le même culte. Il ne s'est tout-
à-fait arrêté qu'au cap de Monté , dont les 
habitans n'ont point de communication avec 

leurs voisins. 
Ce que les Arabes avoient fait au nord de 

la ligne pour l'alcoran, les Portugais le firent 
dans la suite au sud pour l'évangile. Ils éta-

blirent son empire vers la fin du quinzième 
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siècle, depuis le pays de Benguela jusqu'au 
Zaire. Un culte, qui présentoit des moyens 
sûrs & faciles pour l'expiation de tous les 
crimes, se trouva du goût des nations qui 
avoient une religion moins consolante. S'il 
fut proscrit depuis dans plusieurs états, ce 
furent les violences de ses promoteurs qui 
lui attirèrent cette disgrace. On l'a même 
tout-à-fait défiguré , dans les contrées où il 
s'est maintenu. Quelques pratiques minu-
tieuses font tout ce qui en relie. 

Les côtes , placées au centre , ont con-
servé des superstitions locales, dont l'ori-
gine doit être fort ancienne. Elles consistent 
dans le culte de cette foule innombrable 
de divinités ou de fétiches que chacun se 
fait à fa mode & pour son usage ; dans la 
foi aux augures , aux épreuves du feu & 
de l'eau bouillante , à la vertu des gris-gris. 
Il y a des superditions plus dangereuses : 
c'est la confiance aveugle qu'on a dans les 

prêtres qui en font les minières & les pro-

pagateurs. Le commerce , qu'ils font sup-
posés avoir avec l'esprit mal - faisant, les 
fait regarder comme les arbitres de la stéri-
lité, de la fertilité des campagnes. A ce titre 
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on leur offre toujours les premiers fruits. 
Toutes les autres erreurs dirigent l'homme 
vers une fin sociale, & tendent à le rendre 
plus doux & plus paisible. 

Le pays est généralement mal peuplé. Il 
est rare d'y trouver des habitations ailleurs 
qu'auprès des rivières , des lacs & des fon-
taines. Dans ces contrées, ce font moins 
les besoins réciproques qui rapprochent les 
hommes , que les liens du sang qui les em-
pêchent de se séparer. Aussi distingue-t-on 
dans la même ville , quelquefois dans le 
même village, de petits hameaux qui font 
autant de familles présidées par leurs pa-
triarches. 

Rien, dans ces établissemens, ne porte 
l'empreinte d'une civilisation un peu avan-
cée. Les maisons font construites avec des 
branches d'arbre ou avec des joncs attachés 
à des pieux, allez enfoncés pour qu'ils puissent 
résister aux vents. On y voit rarement des 
fenêtres. La couverture n'est qu'un amas de 
feuilles , & , s'il se peut, de feuilles de 
palmier, plus propres que les autres à résister 
aux injures des saisons. Les cafés de la ca-
pitale; les cafés même qu'occupe le despote, 
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ne font guère distinguées des autres , que 
par leur étendue. Ce n'est pas que l'abon-
dance du plus beau & du meilleur bois ; ce 
n'est pas qu'une terre propre à faire de la 
brique , qui remplaceroit la pierre infini-
ment rare dans ces contrées , ne sollicitent 
ces peuples à d'autres construstions : mais 
il ne leur est jamais tombé dans l'esprit qu'il 
fallût se donner tant de peine pour se loger. 

L'ameublement est digne de l'habitation. 
Dans les villes, comme dans les campagnes, 
chez le prince , comme chez les derniers 
citoyens, il se réduit à quelques paniers , 
à quelques pots de terre , à quelques usten-
siles de calebasse. Si le pauvre ne couchoit 
fur une nate faite dans le pays, & le riche 
fur un tapis arrivé d'Europe , tout seroit 
semblable. 

La nourriture est aussi la même. Du riz, 
du manioc, du mais, des ignames ou des pa-
tates , félon la qualité du terrein ; des fruits 
sauvages ; du vin de palmier ; du gibier & 
du poisson que chacun se procure à fa vo-
lonté : tels font les vivres qui, fans en excepter 
les esclaves , font communs à tous. 

Une ceinture , placée au-dessus des reins 
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& que nous appelions pagne , tient lieu de 
tout vêtement aux deux sexes. Des grains 
de verre, qu'on leur apporte & qu'on leur 
vend fort cher, forment la parure de la plu-
part des femmes & du petit nombre d'hom-
mes , qui cherchent à se faire remarquer. 

Les arts font peu de chose dans ces régions. 
On n'y connoît que ceux qui se trouvent 
dans les sociétés naissantes , & encore sont-
ils dans l'enfance. Le talent du charpentier 
se réduit à élever des cabanes. Le forgeron 
n'a qu'un très-petit marteau & des enclumes 
de bois, pour mettre en œuvre le peu de 
fer qui lui vient d'Europe. Sans le secours 
du tour , le potier fait quelques vases gres-
siers d'argile & des pipes à fumer. Une herbe, 
qui vient fans culture & qui n'a besoin d'aucun 
apprêt, sert feule à foire des pagnes. Sa 
longueur est la largeur de la toile. Le tisse-
rand la travaille fur ses genoux, fans métier , 
fans navette , & en passant avec ses doigts 
la trame entre chacun des fils de la chaîne, 
de la même manière que nos vaniers font 
leurs claies. Les lieux les plus éloignés reçoi-
vent leur sel des habitans des côtes qui , 
-par le moyen d'un grand feu , le séparent 
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de l'eau de la mer. Ces travaux sédentaires 
font le partage des esclaves & d'un petit 
nombre d'hommes libres. Les autres vivent 
dans une oisiveté habituelle. Si un caprice 
ou l'ennui les font sortir de cette inertie , 
c'est pour aller à la chasse où à la pêche. 
Jamais ils ne s'abaissent jusqu'à solliciter la 
fertilité des terres. L'agriculture, regardée 
comme la plus vile des occupations, est le 
partage des femmes. On ne leur accorde 
d'autre douceur que la liberté de se reposer 
un jour, après trois jours de fatigues exces-
sives. 

Les peuples de Guinée ont dans leurs 
mœurs beaucoup de traits de ressemblance. 
Dans toutes les parties de cette vaste région, 
la polygamie est autorisée. Elle y doit être 
cependant fort rare, puisque tous les hommes 
libres, & la plupart des esclaves , trouvent 
des compagnes. Les garçons ne consultent 
que leur goût pour se marier ; leurs sœurs 
ont besoin de l'aveu de leur mère. Ce lien 

est généralement respecté. Il n'y a que l'a-
dultère qui le puisse rompre, & rien n'est 
plus rare que ce désordre. Seulement à la côte 
d'Angole, les filles des chefs de l'état ont 
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le droit de choisir l'époux qui leur convient, 
fût-il engagé ; de l'empêcher d'avoir d'autres 
femmes ; de le répudier lorsqu'il leur déplaît, 
& même de lui faire trancher la tête, s'il est 
infidèle. Ces princesses, fi on peut leur donner 
ce nom jouissent de leurs privilèges , avec 
line fierté dédaigneuse & une grande sévé-
rité , comme pour se venger fur le mal-
heureux qui leur est fournis, de l'espèce 
de servitude à laquelle est condamné leur 
sexe. 

Son fort est déplorable. Chargées des tra-
vaux de la campagne, les femmes le font en-
core des foins domestiques. Seules , elles 
doivent pourvoir à la subsistance & à tous 
les besoins de leur famille. Jamais elles ne 
paroissent devant leur mari que dans une 
posture humiliante. Elles le fervent toujours 
à table, & vont vivre ensuite de ce qu'il n'a 
pas pu ou voulu manger. Cet état de peine & 
d'abjection ne s'arrête pas au peuple. C'est la 

condition des femmes de la ville, des femmes 
des gens riches , des femmes des grands , 
des femmes des souverains. L'opulence & le 
rang de leurs époux ne les font jouir d'aucune 
douceur, d'aucune prérogative. 
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Tandis qu'elles épuisent au service de 

leurs tyrans le peu que la nature leur a donné 
de force , ces barbares coulent des jours 
inutiles dans une inaction entière. Rassemblés 
fous d'épais feuillages, ils fument, ils boi-
vent , ils chantent ou ils dansent. Ces amu-
semens de la veille font ceux du lendemain. 
Des contestations ne troublent jamais ces 
plaisirs. Il y règne une bienséance qu'on ne 
devroit pas raisonnablement attendre d'un 
peuple fi peu éclairé. 

On n'est pas moins surpris qu'il soit désin-
téressé. A l'exception des côtes où nos bri-
gandages ont formé des brigands ; il règne 
par-tout une grande indifférence pour les 
richesses. Rarement les plus sages même son-
gent-ils au jour qui doit suivre ; aussi l'hos-
pitalité est-elle la vertu de tous. Celui qui 
ne partageroit pas avec ses voisins, ses parens 
& ses amis ce qu'il rapporteroit de la chasse 
ou de la pêche, s'attireroit le mépris public. 

Le reproche d'avarice est au-dessus de tous 

les reproches. On le fait aux Européens qui 
ne donnent rien pour rien, en les appellant 
des mains fermées. 

Tel est le caractère général des peuples de 
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la Guinée. Il reste à parler des habitudes qui 
distinguent les peuples d'une contrée de ceux 
d'une autre contrée. 

Sur les bords du Niger , les femmes font 
presque toutes belles ; fi ce n'est pas la cou-
leur, mais la justesse des proportions qui fait 
la beauté. Modestes, tendres & fidelles, un 
air d'innocence règne dans leurs regards, & 
leur langage se sent de leur timidité. Les 
noms de Zilia, de Calipso, de Fanni, de Zamé, 
qui semblent des noms de volupté , se pro-
noncent avec une inflexion de voix , dont 
nos organes ne sauroient rendre la mollesse 
& la douceur. Les hommes ont la taille avan-
tageuse, la peau d'un noir d'ébène , les traits 
& la physionomie agréables. L'habitude de 
dompter les chevaux, & de faire la guerre 
aux bêtes féroces , leur donne une conte-
nance noble. Ils supportent difficilement un 
outrage : mais l'exemple des animaux qu'ils 
ont élevés, leur inspire une reconnoissance 
fans bornes pour un maître qui les traite bien. 
On ne connoît point de domestiques plus 
attentifs, plus sobres , & d'un attachement 
qui tienne plus de la passion : mais ils ne 
font pas bons cultivateurs. Leur corps n'est 
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pas accoutumé à se courber, & à s'incliner 
vers la terre pour la défricher. 
La couleur de la peau des Africains dégénère 

en allant vers l'est. Les peuples y ont la 
plupart un corps robuste , mais raccourci ; 
un air de force, exprimé par des muscles 
roides ; les traits du visage écartés & fans 
physionomie. Les figures qu'ils s'impriment 
fur le front, fur les joues , ajoutent encore 
à cette laideur naturelle. Un fol ingrat qui 
se refuse même au travail, leur a fait une 
nécessité de la pêche, quoique la mer presque 
impraticable par une barre qui règne le 
long de la côte , semblât les en détourner. 
Rebutés en quelque forte par ces deux élé-
mens , ils ont cherché des secours chez des 
nations voisines plus favorisées de la nature ; 
ils en ont tiré leur subsistance en leur ven-
dant du sel. Leur esprit de négoce s'est 
étendu depuis l'arrivée des Européens ; parce 
que chez tous les hommes les idées se dé-
veloppent en raison des choses ; & qu'il y 
a plus de combinaisons à faire pour échanger 
un esclave contre plusieurs fortes de ma-
chandises , que pour vendre une mesure 
de sel. Du reste , propres pour tous les 

travaux 
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travaux où il ne faut que de la force, ils 
font ineptes pour le service intérieur de la 
domesticité. Cet état est contraire aux habi-
tudes de leur éducation , qui les paie en. 
détail de chacune de leurs actions. La réci-
procité d'un travail & d'un paiement jour-
nalier * est peut-être un des meilleurs ali-
mens de l'industrie chez tous les hommes. 
Les femmes de ces nègres marchands n'ont 
ni l'aménité , ni la retenue $ ni la discré-
tion , ni la beauté des femmes du Niger 
& elles paroissent avoir moins de sentiment. 
En comparant les deux nations * on seroit 
tenté de croire que l'une est le bas peuple 
d'une ville policée, & que l'autre a reçu 
une éducation distinguée. On apperçoit dans 
leur langage l'expression de leur caractère. 
Les accens de l'une font d'une douceur 
extrême ; ceux de l'autre font durs & secs 
comme son terroir. La vivacité y ressemble 

à la colère , jusque dans le plaisir. 
Au-delà de la rivière de Volte, dans la 

Bénin , & dans les autres pays connus fous; 
le nom général de la côte d'Or, les peuples 
ont la peau unie & d'un noir sombre , les 
«lents belles , la taille moyenne , mais assez 

Tome VI. G 
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bien prise , la contenance fière. Leur phy-
sionomie, quoique assez agréable , le seroit 
beaucoup davantage fans l'usage où font 
les femmes de se cicatriser le visage , & les 
hommes de se brûler le front. Une mé-
tempsycose qui leur est particulière , fait la 
base de leur croyance : ils pensent que dans 
quelque lieu qu'ils aillent ou qu'on les trans-
porte, ils doivent après leur mort, soit qu'ils 
se la donnent ou qu'ils l'attendent, revenir 
chez eux. Cette conviction fait leur bon-
heur , parce qu'ils regardent leur patrie 
comme le plus délicieux séjour de l'univers. 
Une erreur fi douce sert à les rendre humains. 
Les étrangers qui se fixent dans ce climat , 
y font traités avec des égards portés jus-
qu'au respect, dans la persuasion où l'on 
est qu'ils viennent y recevoir la récompense 
de leurs bonnes mœurs. Ce peuple a une 
disposition à la gaieté qu'on ne remarque 
pas dans les nations voisines ; du goût pour 

le travail, une équité que les circonstances 
altèrent rarement, & une grande facilité à 

se façonner aux manières étrangères. Il tient 
davantage aux coutumes de son commerce , 
lors même qu'elles ne lui font pas favorables, 
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La méthode de négocier avec lui, fut long-
tems ce qu'elle avoit été d'abord. Le pre-
mier vaisseau qui arrivoit consommoit fa 
traite , avant qu'un autre pût commencer 
la sienne. Chacun avoit son tour. Le prix 
établi pour l'un, étoit le prix de tous. Ce 
n'est que depuis peu que cette nation s'est 
déterminée à profiter des avantages que 
lui offroit la concurrence des nations Euro-
péennes qui fréquentoient ses rades. 

Les peuples situés entre la ligne & le 
Zaire , ont tous une grande ressemblance. 
Ils font bien faits. Leur constitution est 
moins robuste que celle des habitans du nord 
de l'équateur ; & quoiqu'il y ait quelques 

marques fur leur visage, on n'y apperçoit 
jamais de ces cicatrices qui choquent au 
premier coup-d'œil. Leurs fêtes font accom-
pagnées de jeux militaires qui retracent l'idée 
de nos anciens tournois ; avec cette diffé-
rence qu'en Europe ils étoient l'exercice 
des nations guerrières, & qu'en Afrique ils 
font l'amusement d'un peuple timide. Les 
femmes ne partagent point ces plaisirs pu-
blics. Réunies dans quelques maisons , elles 
passent mystérieusement la journée, fans 

G 2 
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qu' aucun homme puisse être admis dans leur 
société. La jalousie des rangs est la plus forte 
passion de ces peuples naturellement paisi-
bles. Tout est étiquette , & à la cour des 
princes , & dans les conditions privées. Au 
moindre événement, on vole chez ses amis, 
ou pour les féliciter, ou pour s'affliger avec 
eux. Un mariage est le sujet de trois mois 
de visites. Les obsèques d'un homme en crédit 
durent quelquefois deux ans. Les gens qui 
tenoient à lui par quelque lien , promènent 
ses tristes restes dans plusieurs provinces. La 
troupe grossit dans la marche ; & personne 
ne se retire qu'on n'ait déposé le cadavre dans 
le tombeau , avec les démonstrations de la 
plus vive douleur. Un goût fi décidé pour 
les cérémonies, s'est trouvé favorable à la 
superstition , & la superstition a favorisé 
l'indolence. 

Du Zaire à la rivière ' de Coanza , on 
retrouve bien les anciennes mœurs , mais 
on y remarque un mélange confus de pra-
tiques Européennes qui ne se voit pas ailleurs» 
Il est naturel de penser que les Portugais 
qui ont de grands établissemens dans cette 
contrée, & qui ont voulu y introduire le 
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christianisme , se font plus communiqués 

que ne l'ont fait les autres nations , qui, 
ayant de simples comptoirs au nord de la 
ligne, ne se font occupées que de leur com-
merce. 

Le lecteur n'a pas besoin d'être averti 
que tout ce qu'on vient de dire des peuples 
de Guinée, ne doit s'entendre rigoureuse-
ment que de cette classe d'hommes qui, dans 
tous les pays, décide du caractère d'une 
nation. Les ordres inférieurs , les esclaves 
s'éloignent de cette ressemblance à pro-
portion qu'ils font avilis ou dégradés par 
leurs occupations ou par leur état. Ce pen-
dant les observateurs les plus pénétrans ont 
cru voir que la différence des conditions ne 
produisoit pas fur ce peuple des variétés 
aussi marquées que nous en trouvons dans 
les états situés entre l'Elbe & le Tibre, qui 
forment à-peu-près la même étendue de côte 
que le Niger & le Coanza. Plus les hommes 
s'éloignent de la nature , moins ils doivent 
se ressembler. C'est une ligne droite dont 
il y a cent moyens de s'écarter. Les conseils 
de la nature sont courts & assez uniformes : 
mais les suggestions du goût, de la fan-

G 3 
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taisie, du caprice, de l'intérêt personnel, 
des circonstances , des passions , des acci-
dens de la santé , de la maladie , des rêves 
même , font fi nombreux & fi divers , qu'ils 
ne font pas & qu'ils ne peuvent jamais être 
épuisés. Il ne faut qu'une tête folle pour 
en déranger mille autres , par condescen-
dance, par flatterie ou par imitation. Une 
femme d'un rang distingué, a quelque défaut 
du corps à cacher. Elle imagine un moyen 
qu'adopteront celles qui l'entourent, quoi-
qu'elles n'en aient pas la même raison ; & 
c'est ainsi que de cercles excentriques en 
Cercles excentriques, une mode s'étend & 
devient nationale. Cet exemple suffit pour 
expliquer une infinité de bizarreries dont 
notre pénétration se fatigueroit à chercher 
le motif dans les besoins , dans la peine 
ou dans les plaisirs. La diversité des insti-
tutions civiles & morales qui souvent ne 
font ni plus raisonnées , ni moins fortuites, 

jettent aussi nécessairement dans le caractère 
moral & dans les habitudes physiques des 
nuances qui font inconnues dans les sociétés 
moins compliquées. D'ailleurs la nature plus 
impérieuse fous la Zone Torride que fous 
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les Zones tempérées , laisse moins d'action 
aux influences morales : les hommes s'y 
ressemblent davantage, parce qu'ils tiennent 
tout d'elle , & presque rien de l'art. En 
Europe , un commerce étendu & diversifié , 
variant & multipliant les jouissances , les 
fortunes & les conditions , ajoute encore 
aux différences que le climat , les loix & 
les préjugés ont établies chez des peuples 
actifs & laborieux. 

En Guinée le commerce n'a jamais pu 
faire une grande révolution dans les mœurs. 
Il se bornoit autrefois à quelques échanges 
de sel & de poisson seché que consommoient 
les nations éloignées de la côte. Elles don-
noient en retour des pièces d'étoffe faites 
d'un fil, qui n'est autre choie qu'une substance 
ligneuse , collée fous l'écorce d'un arbre 
particulier à ces climats. L'air la durcit, & 
la rend propre à toute forte de tissure. On 
en fait des bonnets, des espèces d'écharpes, 
des tabliers pour la ceinture , dont la forme 
varie félon la mode que chaque nation 
a adoptée. La couleur naturelle du fil est le 
gris lavé. La rosée qui blanchit nos lins, 
lui donne une couleur de citron que les 
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gens riches préfèrent. La teinte noire qui 
est à l'usage du peuple, vient de l'écorce 
même de ce fil, simplement insusé dans l'eau. 

Les premiers Européens qui fréquentèrent 
les côtes occidentales de l'Afrique, donnè-
rent de la valeur à la cire , à l'ivoire , aux 
gommes , aux bois de teinture, qui avoient 
eu jusqu'alors assez peu de prix. On livroit 
aussi en échange à leurs navigateurs quel-
ques foibles parties d'or, que des caravanes 
parties des états Babaresques enlevoient au-
paravant. Il venoit de l'intérieur des terres , 
& principalement de Bambouk , aristocratie 
située fous le douzième & treizième degrés 
de latitude septentrionale, & où chaque 
village est gouverné par un chef nommé 
Farim. Ce riche métal est fi commun dans 
la contrée, qu'on en peut ramasser presque 
indifféremment par-tout, en raclant feule-
ment la superficie d'une terre argileuse , 
légère & mêlée de fable. Lorsque la mine 
est très-riche, elle est fouillée à quelques 
pieds de profondeur, & jamais plus loin , 
quoiqu'on ait remarqué qu'elle devenoit plus 
abondante , à mesure, qu'on creusoit davan-
tage. Les peuples font trop paresseux pour 
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Cuivre un travail qui deviendroit toujours 

plus fatigant, & trop ignorans pour remédier 
aux inconvéniens que cette méthode entraî-
neroit. Leur négligence & leur ineptie font 
poussées fi loin, qu'en lavant For pour le 
détacher de la terre, ils n'en conservent que 

les plus grosses parties. Les moindres s'en 
vont avec l'eau qui s'écoule par un plan 
incliné. 

Les habitans de Bambouk n'exploitent pas 
les mines en tout tems, ni quand il leur plaît. 
Ils font obligés d'attendre que des besoins 
personnels ou publics aient déterminé les 
Farims à en accorder la permission. Lorsqu'elle 
est annoncée, ceux auxquels il convient d'en 
profiter , se rendent au lieu désigné. Le tra-
vail fini, on fait le partage. La moitié de l'or 
revient au seigneur, & le relie est réparti 
entre les travailleurs par portions égales. Les 
citoyens qui desireroient ces richesses clans 

un autre tems que celui de la fouille géné-
rale , les iroient chercher dans le lit des 
torrens où elles font communes. 

Plusieurs Européens cherchèrent à pénétrer 
dans une région qui contient tant de trésors 
Deux ou trois d'entre eux qui avoient réussi 
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a s'en approcher , furent impitoyablement 
repoussés. M. David , chef des François dans 
le Sénégal, imagina en 1740 de faire ravager 
par un prince Foule les bords du Felemé , 
d'où Bambouk tiroit tous ses vivres. Ce mal-
heureux pays alloit périr , au milieu de ses 
monceaux d'or, lorsque l'auteur de leurs cala-
mités leur fit proposer de leur envoyer des 
subsistances du fort Galam qui n'en est éloigné 
que de quarante lieues, s'ils consentoient à le 
recevoir & à permettre aux tiens d'exploiter 
leurs mines. Ces conditions furent accep-
tées , & l'observation en fut de nouveau 
jurée à l'auteur du projet lui-même, qui 
quatre ans après se transporta dans ces pro-
vinces. Mais le traité n'eut aucune fuite. Seu-
lement, le souvenir des maux qu'on avoit 
soufferts, & de ceux qu'on avoit craints, 
détermina les peuples à demander des pro-
ductions à un fol qui n'avoit été fécond qu'en 
métaux. Il paroît qu'on a perdu l'or de vue , 
pour s'occuper uniquement du commerce 

des esclaves. 
La propriété que quelques hommes ont 

acquise fur d'autres dans la Guinée, est d'une 
origine fort ancienne. Elle y est générale-
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aient établie , il l'on en excepte quelques 
petits cantons où la liberté s'est retirée & 
cachée. Cependant nul propriétaire n'a droit 
de vendre un homme né dans l'état de servi-
tude. Il peut disposer feulement des esclaves 
qu'il acquiert, soit à la guerre où tout pri-
sonnier est esclave à moins d'échange, soit à 
titre d'amende pour quelque tort qu'on lui 
aura fait , soit enfin qu'il les ait reçus en 
témoignage de reconnoissance. Cette loi qui 
semble être faite en faveur de l'esclave né , 
pour le faire jouir de fa famille & de son 
pays , est insuffisante , depuis que les Euro-
péens ont établi le luxe fur les côtes d'A-
frique. Elle se trouve éludée tous les jours , 
parles querelles concertées que se font deux 
propriétaires , pour être condamnés tour à 
tour, l'un envers l'autre , à une amende qui 
se paie en esclaves nés, & dont la disposition 
devient libre par l'autorisation de la même 
loi. 

La corruption , contre son cours ordinaire, 
a gagné , des particuliers aux souverains. Us 

ont multiplié les guerres pour avoir des es-
claves ; comme on les suscite en Europe pour 
avoir des soldats. Ils ont établi l'usage de 
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punir par l'esclavage , non-feulement ceux: 
qui avoient attenté à la vie ou à la pro-
priété des citoyens : mais ceux qui se trou-
voient hors d'état de payer leurs dettes, & 
ceux qui avoient trahi la foi conjugale. Cette 
peine est devenue , avec le tems, celle des 
plus légères fautes , après avoir été d'abord 
réservée aux plus grands crimes. On n'a cessé 
d'accumuler les défenses , même des choses 
indifférentes , pour accumuler les revenus 
des peines avec les transgressions. L'injustice 
n'a plus eu de bornes, ni de barrières. Dans 
un grand éloignement des côtes, il se trouve 
des chefs qui font enlever autour des vil-
lages tout ce qui s'y rencontre. On jette les 
enfans dans des sacs ; on met un bâillon aux 
hommes & aux femmes pour étouffer leurs 
cris. Si les ravisseurs font arrêtés par une 

force supérieure, ils font conduits au sou-
verain qui désavoue toujours la commission 
qu'il a donnée, & qui , fous prétexte de 

rendre la justice, vend furie champ ses agens 
aux vaisseaux avec lesquels il a traité. 

Malgré ces odieuses ruses, les peuples 
de la côte se font vus hors d'état de fournir 
aux demandes que les marchands leur fai-
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soient. Il leur eu arrivé ce que doit éprouver 
toute nation, qui ne peut négocier qu'avec 
Ton numéraire. Les esclaves font pour le 
commerce des Européens en Afrique, ce 
qu'est l'or dans le commerce que nous saisons 
avec le Nouveau-Monde. Les têtes de nègres 
représentent le numéraire des états de la 
Guinée. Chaque jour ce numéraire leur est 
enlevé ; & on ne leur laisse que des choses 
qui se consomment. Leur capital disparoît 
peu-à-peu ; parce qu'il ne peut se régénérer, 
en raison de l'activité des consommations, 
Aussi la traite des noirs seroit - elle déjà 
tombée , fi les habitans des côtes n'avoient 
communiqué leur luxe aux peuples de l'in-
térieur du pays , desquels ils tirent au-
jourd'hui la plupart des esclaves qu'ils nous 
livrent. C'est de cette manière que le com-
merce des Européens a presque épuisé de 
proche en proche les richesses commerçables 
de cette nation. 

Cet épuisement a fait presque quadrupler 
le prix des esclaves depuis vingt ans ; & voici 
comment. On les paie , en plus grande par-
tie, avec des marchandises des Indes Orien-
tales , qui ont doublé de valeur en Europe. 
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Il faut donner en Afrique le double de ces 
marchandises. Ainsi les colonies d'Améri-
que , où se conclut le dernier marché des 
noirs, font obligées de supporter ces diverses 
augmentations , & par conséquent de payer 
quatre fois plus qu'elles ne payoient autre-
fois. 

Cependant, le propriétaire éloigné qui 
vend son esclave, reçoit moins de marchan-
dises que n'en recevoit, il y a cinquante 
ans, celui qui vendoit le sien au voisinage 
de la côte. Les profits des mains intermé-
diaires ; les frais de voyage ; les droits , quel-
quefois de trois pour cent qu'il faut payer 
aux souverains chez' qui l'on passe , absor-
bent la différence de la somme que reçoit 
le premier propriétaire, à celle que paie 
le marchand Européen. Ces frais grossissent 
tous les jours , par l'éloignement des lieux 
où il reste encore des esclaves à vendre. Plus 
ce premier marché fera reculé , plus les diffi-
cultés du voyage feront grandes. Elles de-

viendront telles, que de ce que le marchand 

Européen pourra donner , il restera fi peu 
à offrir au premier vendeur , qu'il préférera 
de garder son esclave. Alors , la traite ces-
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fera. Si l'on veut absolument la soutenir, il 
faudra que nos négocians achètent excessi-
vement cher, & qu'ils vendent dans les pro-
portions aux colonies , qui, de leur côté, 
ne pouvant livrer qu'à un prix énorme leurs 
productions , ne trouveront plus de con-
sommateurs. Mais , jusqu'à ce période , qui 
est peut-être moins éloigné que ne le pen-
sent les colons , ils vivront tranquillement 
du sang & de la sueur des nègres. Ils trouve-
ront des navigateurs pour en aller acheter 
& ceux-ci des tyrans pour en vendre. 

Les marchands d'hommes s'associent entre 
eux , & formant des espèces de caravanes , 
conduisent dans l'espace de deux ou trois 
cens lieues, plusieurs files de trente ou qua-
rante esclaves , tous chargés de l'eau & des 
grains nécessaires pour substister dans les dé-
serts arides que l'on traverse. La manière 
de s'en assurer, fans trop gêner leur marche , 
est ingénieusement imaginée* On passe dans 
le col de chaque esclave une fourche de bois 
de huit à neuf pieds de long. Une cheville 
de fer rivée, ferme la fourche par derrière 
de manière que la tête ne puisse pas passer. 
La queue de la fourche , dont le bois est 
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fort pesant, tombe fur le devant , & em-
bar-rafle tellement celui qui y est attaché * 
que quoiqu'il ait les bras & les jambes libres, 
il ne peut ni marcher , ni lever la fourche. 
Pour se mettre en marche , on range les 
esclaves fur une même ligne ; on appuie & 
on attache l'extrémité de chaque fourche 
fur l'épaule de celui qui précède , & ainsi 
de l'un à l'autre jusqu'au premier dont 
l'extrémité de la fourche est portée par un 
des conducteurs. On n'impose guère de chaîne? 
aux autres, fans en sentir soi-même le far-
deau. Mais pour prendre fans inquiétude 
le repos du sommeil, ces marchands atta-
chent les bras de chaque esclave fur la 
queue de la fourche qu'il porte. Dans cet 
état, il ne peut ni fuir , ni rien attentes 
pour fa liberté. Ces précautions ont para 
indispensables ; parce que fi l'esclave peut 
parvenir à rompre fa chaîne, il devient libre* 
La foi publique , qui assure au propriétaire 
la possession de son esclave , & qui dans 
tous les tems le lui remet entre les mains, 
se tait entre l'esclave & le marchand qui 
exerce de toutes les professions la plus mé-
prisée. 

En 
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En lisant cet horrible détail, lecteur, votre 
ame ne se remplit-elle pas de la même in-
dignation que j'éprouve en l'écrivant ? Ne 
vous élancez-vous pas avec fureur fur ces 
infâmes conducteurs ? Ne brisez - vous pas 
ces fourches qui enchaînent cette foule de 
malheureux , & ne les restituez-vous pas à 
la liberté ? 

Les esclaves arrivent toujours en grand 
nombre , fur - tout lorsqu'ils viennent des 
contrées reculées. Cet arrangement est né-
cessaire , pour diminuer les frais qu'il faut 
faire pour les conduire. L'intervalle d'un 
voyage à l'autre , déjà long par cette raison 
d'économie , peut être augmenté par des 
circonstances particulières. La plus ordinaire 
vient des pluies qui font déborder les rivières 
& languir la traite. La saison favorable pour 
Voyager dans l'intérieur de l'Afrique est 
depuis février jusqu'en septembre ; & c'est 
depuis septembre jusqu'en mars que le retour 
des marchands d'esclaves offre le plus de 
cette marchandise fur la côte. 

La traite des Européens se fait au nord 
& au sud de la ligne. La première côte com-
mence au cap Blanc. Tout près font Ar-

XVIII. 
Quelles sont 
les côtes où 
les naviga-

Tome VI. H 
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guin & Portendic. Les Portugais les décou-
vrirent en 1444 , & s'y établirent l'année 
suivante. Ils en furent dépouillés en 1638 par 
les Hollandois qui, à leur tour, les cédèrent 
aux Anglois en 1666, mais pour y rentrer 
quelques mois après. An commencement de 
1678, Louis XIV les en chassa encore, & 
se contenta d'en faire démolir les ouvrages; 

A cette époque , Frédéric - Guillaume , 
ce grand électeur de Brandebourg, méditoit 
de donner de l'activité à les états, jusqu'alors 
opiniâtrement ruinés par des guerres rare-
ment interrompues. Quelques négocians des 
Provinces - Unies mécontens du monopole 
qui les excluoit de l'Afrique Occidentale , 
lui persuadèrent de bâtir des forts dans cette 
vaste contrée & d'y faire acheter des es-
claves qui seroient avantageusement vendus 
dans le Nouveau-Monde. On jugea cette vue 
utile ; & la compagnie formée pour la suivre 
se procura en 1682 trois établissemens à 
la côte d'Or & un dans l'isle d'Arguin trois 
ans après. Le nouveau corps fut successive-
ment ruiné , par les traverses des nations 
rivales , par l'infidélité ou l'inexpérience 
de les agens, par les déprédations des cor-

teurs étran-
gers abor-
dent pour 
trouver des 
esclaves. 
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saires. Comme il n'en restoit plus que le 
nom, le roi de Prusse vendit en 1717 à la 
compagnie de Hollande des propriétés de-
Venues depuis long - tems inutiles. Ces répu-
blicains n'avoient pas pris possession d'Arguin , 
lorsqu'en 1721 , il fut de nouveau attaqué, 
de nouveau pris par les ordres de la cour de 
Versaillés que le traité de Nimègue avoit 
maintenue dans cette conquête. Ils y plan-
tèrent bientôt leur pavillon , mais pour le 
voir encore abattre en I724. 

Depuis cette époque, la France ne fut 
pas troublée dans ces possessions jusqu'en 
1763. Le ministère Britannique , qui avoit 
exigé le sacrifice du Niger, voulut alors 
qu'elles en fussent une dépendance. Cette 
prétention ne nous paroît pas fondée. Il n'y 
a qu'à voir les octrois accordés aux sociétés 
qui ont successivement exercé le monopole 
dans le Sénégal, pour se convaincre qu'Ar-
guin & Portendic n'ont jamais été compris 
dans leur privilège. Cependant l'Angleterre 
ne permet pas que les François ni d'autres 
navigateurs approchent de ces parages. Ses 
sujets même n'y vont plus , depuis que 
les précieuses gommes qui leur don noient 

H 2 
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quelque importance ont pris la route dit 
Niger* 

Ce fleuve , qu'on appelle aujourd'hui plus 
communément Sénégal , est très - considé-
rable. Quelques géographes lui donnent un 
cours de plus de huit cens lieues» Ce qui 
estprouvé , c'est que , depuis juin jusqu'en 
novembre, il est navigable dans un cours 
de trois cens vingt lieues. La barre qui couvre 
l'embouchure de la rivière, n'en permet 
l'entrée qu'aux navires qui ne tirent pas plus 
de huit ou neuf pieds d'eau. Les autres 
font réduits à mouiller tout auprès, fur un 
fond excellent. C'est du fort Saint - Louis, 
bâti dans une petite isle peu éloignée de la 
mer, que leur font apportées, fur des bâti-
mens légers, leurs cargaisons. Elles se bor-
nent aux gommes recueillies dans l'année & 
à douze ou quinze cens esclaves. Les gommes 
arrivent de la rive gauche, & les esclaves 
de la droite, la feule qu'on puisse dire peu-
plée , depuis que les tyrans de Maroc ont 
étendu leur férocité jusqu'à ces contrées. 

Depuis que la pacification de 1763 a assuré 
la Grande - Bretagne la possession du Sé-

négal , que sa marina avoit conquis durant 
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la guerre, les François font réduits a la côte 
qui commence au cap Blanc , & se termine 
à la rivière de Gambie. Quoiqu'ils n'aient 
pas été troublés dans la prétention qu'ils 
ont de pouvoir commercer exclusivement 
fur ce grand espace , leurs comptoirs de 
Joal, de Portudal & d'Albreda leur ont à 
peine fourni annuellement trois ou quatre-
cens esclaves. Gorée , éloignée du conti-
nent d'une lieue feulement, & qui n'a que 
quatre cens toises de longueur fur cent de 
largeur , est le chef-lieu de ces misérables 
établissemens. Durant les hostilités com-
mencées en 1756 , cette isle quia une bonne 
rade & dont la défense est facile, avoit subi-
le joug Anglois : mais les traités la rendirent 
à son premier possesseur. 

Jusqu'en 1772, cette contrée avoit été: 
ouverte à tous les navigateurs de la nation. 
A cette époque, un homme inquiet & ar-
dent persuada à quelques citoyens crédules^ 
que rien ne seroit plus aisé que d'arriver , 
par des routes jusqu'alors inconnues , à' 
Bambouk & à d'autres mines non moins, 
.riches. Un ministère ignorant féconda l'illu-
sion par un privilège exclusif, & on dépensa 

H 3 
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des sommes considérables à la poursuite de 
cette chimère. La direction du monopole, 
passa, deux ans après, dans des mains plus, 
sages ; & l'on s'est borné depuis à l'achat 
des noirs qui doivent être portés à Cayenne, 
où la société a obtenu un territoire immense. 

La rivière de Gambie seroit navigable 
durant un cours de deux cens lieues pour 
d'assez grands bâtimens : mais ils s'arrêtent 
tous à huit ou dix lieues de son embou-
chure , au fort James. Cet établissement, 
qui a été conquis , rançonné , pillé sept ou 
huit fois dans un siècle , est fi tué dans une 
isle qui n'a pas un mille de circonférence. 
Les Anglois y traitent annuellement trois 
mille esclaves, arrivés la plupart, comme au 
Sénégal, des terres intérieures & très- éloi-

gnées. 
Non loin de ces rivages 'furent décou-

vertes, vers l'an 1449 , par les Portugais , 
les dix isles du cap Verd , dont Sant-Yago 
est la principale. Ce petit archipel qui,, 
quoique haché , montueux & peu arrosé, 
pourroit donner toutes les productions du 
Nouveau-Monde, nourrit à peine & nourrit 
fort mal le peu de noirs, la plupart libres, 
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échappés a quatre siècles de tyrannie. La 
pesanteur des fers qui les écrasoient, s'accrut 
encore lorsqu'on les livra à une association 
qui feule avoit le droit de pourvoir à leurs 
besoins, qui feule avoit le droit d'acheter 
ce qu'ils avoient à vendre. Aussi les expor-
tations de ce fol allez étendu se réduisoient-
elles , pour l'Europe , à une herbe connue 
fous le. nom d'orseille , & qui est employée 
dans les teintures en écarlate ; pour l'Amé-
rique à quelques bœufs, à quelques mu-
lets; & pour la. partie de l'Afrique soumise 
à la cour de Lisbonne à un peu de sucre, 
à beaucoup de pagnes de coton. Le fort de 
cet infortuné pays, ne devoit pas changer» 
Qui pouvoit réclamer en fa faveur, puisque 
depuis le général jusqu'au soldat, depuis 
l'évêque jusqu'au curé, tout étoit à la solde 
de la compagnie ? Elle est enfin abolie. 

Les bords des rivières de Cazamance Si. 
de Cacheo, & la plus grande des Bissao virent 
bientôt arriver plusieurs des Portugais qui 
étoient passés aux ides du cap Verd. Leurs 
descendans dégénérèrent, avec le tems, de 
manière à ne guère différer des aborigènes. 
Ils ont toujours cependant conservé l'am-

H 4 
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bition de se regarder comme souverains d'un 
pays où ils avoient bâti trois villages & 
deux petits forts. Les nations rivales ont peu 
respecté cette prétention ; & elles n'ont ja-
mais discontinué de traiter en concurrence 
avec les bâtimens arrivés des isles du cap 
Verd, du Brésil & de Lisbonne. 

Serre-Lione n'est pas sous la domination 
Britannique , quoique ses sujets en aient 
concentré presque toutes les affaires dans 
deux loges particulières , très - ancienne-
ment établies. Indépendamment de la cire, 
de l'ivoire , de For qu'on y trouve , ils 
tirent annuellement de cette rivière ou 
des rivières voisines quatre ou cinq mille 
esclaves. 

Après ce marché, viennent les côtes des 
Graines, des Dents & des Quaquas , qui oc-
cupent deux cens cinquante lieues. On y 
achète du riz, de l'ivoire & des esclaves. 
Les navigateurs forment passagérement des 
comptoirs fur quelques-unes de ces plages. 
Le plus souvent, ils attendent à l'ancre que 
les noirs viennent eux-mêmes fur leurs pi-
rogues proposer les objets d'échange. Cet 
usage s'est, dit-on, établi depuis que des actes 
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Répétés de férocité ont fait sentir le danger 
«les débarquemens. 

Les Anglois ont formé depuis peu un éta-
blissement au cap Apollonie , où la traite 
des esclaves est considérable : mais ils n'y 
ont pas encore obtenu un commerce exclu-
sif, comme ils le desiroient, comme ils l'es-
péroient peut-être. 

Après le cap Apollonie , commence la 
côte d'Or, qui finit à la rivière de Volte. 
Son étendue est de cent trente lieues. Comme 
le pays est divisé en un grand nombre de petits 
états , & que leurs habitans font les hommes 
les plus robustes delà Guinée,les comptoirs 
des nations commerçantes de l'Europe y 
ont été excessivement multipliés. Cinq font 
aux Danois ; douze ou treize, dont Saint-
George de la Mina est le principal, appar-
tiennent aux Hollandois ; & les Anglois en 
ont conquis ou formé neuf ou dix qui re-
connoissent pour chef le cap Corse. Les 
François, qui se voyoient à regret exclus 
d'une région fi abondante en esclaves, vou-
lurent, en 1749, s'approprier Anamabou. Ifs 
s'y fortifioient, de l'aveu des naturels du 
pays, lorsque leurs travailleurs furent chassés 
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a coup de canon par les vaisseaux de la Grande* 
Bretagne. Un négociateur habile qui se trou-
voit à Londres, à la nouvelle de cette vio-
lence , témoigna son étonnement d'une con-
duite fi peu mesuréé. Monsieur, lui dit un 
ministre fort accrédité , chez cette nation 
éclairée , fi nous voulions.être justes envers les 
François , nous n' aurions .pas pour trente ans 
d'exigence* A cette époque les Anglais s'éta-
blirent solidement à Anamabou, & depuis ils 
n'ont plus souffert de concurrent dans ce 
marché important. 

A huit lieues de la rivière .de Volte , 
est Kela très-abondant en substistances. C'est-
là que se rendent les -navigateurs pour se 
pourvoir de vivres. De-là , ils expédient leurs 
canots ou des pirogues, pour s'informer des 
lieux où il leur conviendra d'établir leur traite. 

Le petit Popo les attiré souvent. Les An-

glois & les François fréquentent cette échelle: 
mais les Portugais y font embien plus grand 
nombre; & .voici pourquoi, 

Cette nation, qui dominait originairement 
fur l'Afrique , y fut avec le tems réduite à 
lin tel état de foiblesse , que , pour con-
server la liberté de négocier à la côte d'Or, 
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elle s'engagea à payer aux Hollandais le 
dixième de ses cargaisons. Ce honteux tribut-, 
qu'on a toujours régulièrement payé, don-
noit à ses armateurs de Bahia & de Fernam-
buc, les seuls qui fréquentent cette côte , 
un fi grand désavantage , qu'ils convinrent 
entre eux qu'il n'y auroit jamais dans aucun 
port plus d'un bâtiment de chacune de ces 
deux, provinces. Les autres se tiennent au 
petit Popo, où ils attendent que leur tour, 
pour traiter, soit arrivé. 

Juda , éloigné de quatorze lieues du petit 
Popo , est fort renommé pour le nombre & 
pour la qualité dès esclaves qui en sortent. 
Il n'est ouvert qu'aux Anglois , aux François 
& aux Portugais. Chacune de ces nations 
y a un fort placé dans l'isle de Gregoi, à 
deux milles du rivage. Les chefs de ces 
comptoirs font tous les ans un voyage de 
trente- lieues , pour porter ait souverain du 
pays des présensqu'il reçoit & qu'il exige 
comme un hommagé. 

À huit lieues de Juda , est Epée. Quelque-
fois il y a beaucoup d'esclaves ; plus ordi-
nairement il n'y en a point. Aussi fa rade 
est-elle souvent fans navires. 
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Un peu plus loin est Portonove. Le com-

merce , établi ailleurs fur les rivages de la 
mer, s'y fait à sept lieues dans les terres. Cet 
inconvénient le fit languir long - tems : mais, 
actuellement il est fort considérable. La passion 
pour le tabac du Brésil, qui est encore plus-
vive dans cet endroit que fur le reste de la 
côte, donne aux Portugais une grande supé-
riorité. C'est du rebut de ses cargaisons que. 
l'Anglois & le François font réduits à former 
les leurs. 

Badagry n'est qu'à trois lieues de Porto-
nove. On y mène beaucoup d'esclaves. Dans 
le tems que toutes les nations y étoient 
reçues, les navigateurs ne faisoient leurs 
ventes & leurs achats que l'une après l'autre. 
Depuis que les Anglois & les Hollandois en 
font éloignés , il est permis aux François & 
aux Portugais de traiter en concurrence , 
parce que leurs marchandises font très-diffé-
rentes. C'est le lieu de la côte le plus fré-
quenté par les armateurs François. 

Ahoni, séparé de Badagry par un espace 
de quatorze à quinze lieues , est situé dans, 
les isles de Curamo, fur une rade difficile, 
marécageuse & mal-saine. Ce marché est prin-
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cipalement, presque exclusivement fréquenté 
par les Anglois , qui y arrivent fur de grosses 
chaloupes, & font leur traite entre les isles 
& le continent voisin. 

Depuis la rivière de Volte jusqu'à cet 
archipel, la côte n'est pas accessible. Un banc 
de fable, contre lequel les vagues de l'océan 
viennent se briser avec violence , oblige les 
navigateurs attirés dans ces parages par l'es-
poir du gain , à se servir des pirogues & des 
naturels du pays , pour envoyer leurs car-
gaisons à terre, & pour retirer de terre ce 
qu'ils reçoivent en échange. Leurs navires 
mouillent fans danger fur un fond excel-
lent, à trois ou quatre milles de la côte. 

La rivière de Bénin qui abonde en ivoire 
& en esclaves, reçoit des vaisseaux. Son 
commerce est presque entièrement tombé 
dans les mains des Anglois. Les François & 
les Hollandois ont été rebutés par le ca-
ractère des naturels du pays , moins bar-
bares que ceux des contrées voisines, mais 
fi légers dans leurs goûts qu'on ne fait jamais 
quelles marchandises ils voudront accepter 
en échange. 

Après le cap Formose, font le nouveau 
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& le vieux Calbari. La cote est baffe, inondée 
six mois de l'année & très-mal-saine. On n'y 
trouve que de l'eau corrompue ; les nau-
frages y sont fréquens ; & des équipages en-
tiers y sont quelquefois la victime des intem-
péries du climat. Tant de calamités n'ont 
pu écarter de ces parages dangereux les na-
vigateurs de la Grande-Bretagne. Ils y achè-
tent tous les ans , mais à très-bas prix , sept 
à huit mille noirs. Les François, qui autrefois 
n'abordoient que rarement à ces marchés, 
commencent à s'y porter en plus grand 
nombre. Les navires qui tirent plus de douze 
pieds d'eau font réduits à jetter l'ancre près 
de l'isle de Panis , où le chef de ces barbares 
contrées fait son séjour, & où il a attiré un 
assez grand' commerce. 

Les affaires font beaucoup plus vives au 
Gabon. C'est un grand fleuve .qui arrose une 
plaine immense , & qui , avec beaucoup 
d'autres rivières moins considérables , forme 
une foule d'isles , plus ou moins étendues , 
dont chacune a un souverain particulier. Il 
n'y a guère de pays plus abondant, plus 
noyé & plus mal-sain. Les François , plus 
légers qu'entreprenans, y vont peu, malgré 
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leurs besoins. Les Portugais des' isles du 
Prince & de Saint-Thomas n'y envoient que 
quelques chaloupes. Les Hollandois en tirent 
de l'ivoire , de là cire & des bois de teinture. 
Les Anglois y achètent presque tous les 
esclaves que font les unes fur les autres ces 
petites nations, perpétuellement acharnées 
à leur destruction mutuelle. Il n'y 'a point 
dé grand entrepôt, où se fassent les échanges. 
Les Européens font forcés de s'enfoncer 
avec leurs bateaux jusqu'à cinquante & 
soixante lieues dans ces marais insects Cette 
pratique entraîne des longueurs excessives , 
coûte la vie à uneinfinité de matelots, & 
occasionne quelques meurtres. On verroit 
cesser ces calamités , s'il s'établissoit un 
marché général à l'isle aux Perroquets , 
située à dix lieues de l'embouchure du Ga-
bon, & où peuvent aborder d'assez grands 
navires. La Grande-Bretagne le tenta, fans 
doute avec le projet de s'y fortifier & l'es-
poir d'arriver à un commerce exclusif. Son 
agent fut massacré en 1769, & les choses font 
reliées comme elles étoient. 

On observera que les esclaves qui sor-
tent du Bénin , du Galbari & du Gabon font 
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tres-inferieurs a ceux qu' on acheté ailleurs» 
Aussifont-ils livrés, le plus qu'il est possible, 
aux colonies étrangères par les Anglois qui 
fréquentent plus que les autres nations ces 
mauvais marchés. Tel est le nord de la ligne. 

Au sud, les marchés font beaucoup moins 
multipliés, mais généralement plus considé-
rables. Le premier qui se préfente après le 
cap de Lope, c'est Mayumba. Jusqu'à cette 
rade , la mer est trop difficile pour qu'on 
puisse approcher de terre. Une baie, qui a 
deux lieues d'ouverture & une lieue de pro-
fondeur , offre un asyle sûr aux vaisseaux 
qui font contrariés par les calmes & par les 
courans , trop ordinaires dans ces parages. 
Le débarquement y est facile auprès d'une 
rivière. On peut croire que le vice d'un 
climat trop marécageux aura seul écarté les 
Européens & par conséquent les Africains. 
Si de tems en tems on y vend quelques captifs, 
ils font achetés par les Anglois & les Hollan-
dois qui vont assez régulièrement s'y charger 
d'un bois rouge qu'on emploie dans les tein-
tures. * 

Au cap Segundo est une autre baie très-
salubre, plus vaste & plus commode que 

celle 
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celle de Mayumba même. On y peut faire 
sûrement & facilement de l'eau & du bois. 
Tant d'avantages y auroient vraisemblable-
ment attiré un grand commerce, fi le tems 
& les dépenses nécessaires pour arriver à 
l'extrémité d'une longue langue de terre n'en 
eussent dégoûté les marchands d'esclaves. 

Ils ont préféré Loango , où l'on mouillé 
à huit ou neuf cens toises du rivage , par 
trois ou quatre brasses d'eau , fur un fonds 
de vase. L'agitation de la mer est telle qu'on 
ne peut aborder la côte qu'avec des piro-
gues. Les comptoirs Européens occupent à 
une lieue de la ville une hauteur regardées 
comme très-mal-saine. De * là vient que * 
quoique les noirs y soient à meilleur marché 
qu'ailleurs, que, quoiqu'on y soit moins diffi-
cile fur la qualité des marchandises , les 
navigateurs n'abordent guère à Loango que 
lorsque la concurrence est trop grande dans 
les autres ports* 

A Molembo , il faut que les vaisseaux 
s'arrêtent à une lieue du rivage , & que pour 
aborder, les bateaux franchissent une barre 
assez dangereuse. Les affaires se traitent fur 
une montagne fort agréable , mais d'un acciji 

Tome Fit I 
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difficile. Les esclaves y font en plus grand 
nombre & de meilleure qualité que fur le 
reste de la côte. 

La baie de Gabinde est sûre & commode. 
La mer y est assez tranquille , pour qu'on 
pût , dans les cas de nécessité , donner 
aux bâtimens les radoubs dont ils auroient 
besoin. On mouille au pied des maisons , 
& la traite se fait à cent cinquante pas 
du rivage. 

On a dit il y a long-tems , & l'on ne 
cesse de répéter que le climat est meur-
trier, très-meurtrier dans ces trois ports » 
sur-tout à Loango. Tâchons de démêler les 
causes de cette calamité , & voyons fi elle 
est fans remède. 

L'herbe , qui croît fur la côte, est assez gé-
néralement de quatre ou cinq pieds. Elle 
reçoit , durant la nuit , des rosées abon-
dantes. Ceux des Européens qui traversent 
ces prairies dans la matinée , éprouvent des 
coliques violentes & souvent mortelles , 
à moins qu'on ne rétablisse fans délai, par 
de l'eau-de-vie , la chaleur naturelle aux 
intestins , refroidie vraisemblablement par 
l'impression de cette rosée. Ne se mettroit 
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on pas a l'abri de ce danger, en s'éloignant 

de ces plantes jusqu'à ce que le soleil eût 
dissipé l'espèce de venin tombé fur leurs tiges ? 

Dans ces parages , la mer est mal- faine» 
Ses ondes, tirant fur le jaune & couvertes 
d'huilé de baleine , doivent boucher les 
pores de la peau & arrêter la transpiration 
de ceux qui s'y plongent. C'est probable-

ment l'origine de ces fièvres ardentes qui en-
lèvent un fi grand nombre de matelots. Pont 
écarter ces maladies destructives , il suffiroit 
peut-être dé charger les naturels du pays 
de tous les services qu'on né peut remplir 
fans entrer dans l'eau. 

Les jours , dans cette contrée, font d'une 
chaleur excessive ; les nuits humides & fraî-
ches : l'alternative est fâcheuse. On en écar-
teroit les inconveniens, en allumant du feu 
dans la chambre à coucher. Cette précaution 
rapprocheroit les deux extrêmes , & don-
neroit la température convenable l'homme 
endormi, qui ne peut se couvrir à mesuré 
que la fraîcheur de la nuit augmente. 

L'inaction & l'ennui tuent les équipages 
fur des navires arrêtés ordinairement quatré 

ou cinq mois fur la côte. On lés déchargeroit 
I 2 
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de ce double & pénible fardeau, fi un tiers 
étoit toujours & alternativement à terre. Le 
travail peu pénible , qu'on fait faire mal-à-

propos par le nègre , les occuperont fans les 
fatiguer. 

On trouvera peut-être que nous revenons 

fans cesse fur la conservation de l'homme. 
Mais quel est l'objet qui doive occuper plus 
sérieusement ? Est-ce l'or & l'argent ? est-ce 
la pierre précieuse ? Quelque ame atroce le 

penseroit peut-être. Si elle avoit l'audace de 
l'avouer en ma présence , je lui dirois : je 
ne lais qui tu es ; mais la nature t'avoit formé 
pour être despote , conquérant ou bour-

reau : car elle t'a dépouillé de toute bien-
veillance pour tes semblables. S'il nous arrive 
de nous tromper fur les moyens de conser-
vation que nous proposerons , on nous com-
battra ; on imaginera quelque chose de mieux, 
& nous nous en réjouirons. 

Cependant notre confiance est d'autant 
plus grande dans les conseils que nous venons 

de donner ; qu'ils font fondés fur des expé-

riences faites par un des navigateurs les plus 

intelligens que nous ayons jamais connus. 
Cet habile homme , dans un an de séjour à 
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Loango même, ne perdit qu'un matelot, & 

encore ce matelot s'étoit-il écarté de l'ordre 
établi. 

On trouve généralement dans le pays 
d'Angole un usage bien singulier , mais dont 
les peuples ignorent également le but & 
l'origine. Les rois de ces provinces ne peu-
vent ni posséder , ni toucher rien de ce qui 
vient d'Europe, à l'exception des métaux, 
des armes, des ouvrages en bois & en ivoire. 
Il est vraisemblable que quelques-uns de 
leurs prédécesseurs se feront condamnés à 
cette privation, afin de diminuer la passion 
effrénée de leurs sujets pour les marchan-
dises étrangères. Si tel a été le motif de cette 
institution , le succès n'a pas répondu à l'at-
tente. Les dernières classes de citoyens 
s'enivrent de nos liqueurs, lorsqu'ils ont des 
moyens pour s'en procurer ; & les riches, 
les grands , les ministres même s'habillent 
généralement de nos toiles & de nos étoffes. 
Seulement, ils ont l'attention de quitter ces 
parures, lorsqu'ils vont à la cour , où il n'est 
pas permis d'étaler un luxe interdit aux seuls 
despotes. 

Depuis le dernier port dont nous avons 

I 3 
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parlé, il ne le trouve plus de plage abor-
dable jusqu'au Zaire. Non loin de ce fleuve , 
est la rivière Ambriz , qui reçoit quelques 
petits bâtimens expédiés d'Europe même. 
Des navires plus considérables arrivés à 

Loango , à Molembo & à Cabinde y envoient 
aussi quelquefois des bateaux pour traiter des 

noirs & abréger leur séjour à la côte : mais 
les navigateurs qui y font établis ne souffrent 
pas toujours cette concurrence. 

Ces difficultés ne font pas à craindre à 
Mossula , impraticable pour des navires. Les 

Anglois , les Hollandois , les François qui 
font leur traite dans les ports importans, y 
envoient librement leurs chaloupes ; & ra-
rement en sortent-elles , fans amener quel-
ques esclaves obtenus à un prix plus modéré 
que dans les grands marchés. 

Après Mossula, commencent les posses-
sions Portugaises qui s'étendent fur la côte 
depuis le huitième jusqu'au dix - huitième 
degré de latitude australe , & qui, dans l'in-
térieur des terres , ont quelquefois jusqu'à 

cent lieues. On divise ce grand espace en 
plusieurs provinces , dont les différens can-
tons font régis par des chefs tous tributaires 
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fie Lisbonne. Sept ou huit foibles corps de 
dix ou douze soldats chacun suffisent pour 
contenir tant de peuples dans la soumission. 
Ces nègres font réputés libres , mais les 
moindres fautes les précipitent dans la ser-
vitude. Au milieu de leurs forêts , dans un 
lieu qu'on nomma la Nouvelle-Oeiras, furent 
découvertes, il n'y a que peu d'années , 
d'abondantes mines d'un fer supérieur à 

celui de toutes les autres parties du globe. 
Le comte de Souza, alors gouverneur de 
la contrée , & maintenant ambassadeur à la 
cour d'Espagne , les fit exploiter : mais elles 
ont été abandonnées , depuis que la métro-
pole a repassé du joug de la tyrannie fous 
celui de la superstition. Ce commandant actif 
recula aussi les frontières de l'empire fournis 
à ses ordres. Son ambition étoit d'arriver 
jusqu'aux riches mines du Monomotapa , & 
de préparer à ses successeurs les moyens 
de pouffer les conquêtes jusqu'au territoire 

que fa nation occupe au Mozambique. 

D'autres jugeront de la possibilité ou du 
chimérique , de l'inutilité ou de l'importance 
de cette communication. Nous nous borne-
rons à observer que le premier établissement 

I 4 
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Portugais près de l'océan est Bamba, dont lai 
fonction principale se réduit à fournir les bois 

dont peut avoir besoin Saint - Paul de Loanda, 
Cette capitale de l'Afrique Portugaise a un 

assez bon port. Il est formé par une isle de 
fable , protégé à son entrée , très - resserrée , 
par des fortifications régulières, & défendue 
par une garnison qui seroit suffisante , fi elle 
n'étoit composée d'officiers & de soldats , 
la plupart flétris par les loix ou du moins 

exilés. On compte dans la ville sept à huit 
cens blancs , & environ trois mille noirs ou 

mulâtres libres. 
Saint-Philipe de Benguela , qui appartient 

à la même nation, n'a qu'une rade où la mer 
est souvent fort grosse. La ville, beaucoup 
moins considérable que Saint - Paul, est cou-

verte par un mauvais fort, que le canon des 

vaisseaux réduiroit aisément en cendres, 
On n'éprouveroit pas une résistance bien opi-
niâtre de deux ou trois cens Africains qui 
la gardent & qui même, comme à Saint-Paul, 
font en grande partie répartis dans des portes 

assez éloignés. 
A dix lieues plus loin que Saint-Philippe 

est encore une loge Portugaise où font élevés 
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de nombreux troupeaux , & où est ramassé 

le sel nécessaire pour les peuples fournis à 
cette couronne. Les établissemens & le com-
merce des Européens ne s'étendent pas loin 
fur la côte occidentale de l'Afrique. 

Les navires Portugais, qui fréquentent 
ces parages , se rendent tous à Saint - Paul 
ou à Saint - Philippe. Ces bâtimens traitent 
lin plus grand nombre d'esclaves dans le 
premier de ces marchés, & dans l'autre des 
esclaves plus robustes. Ce n'est pas de la 
métropole qu'ils font la plupart expédiés, 
mais du Brésil , & presque uniquement de 
Rio-Janeiro. Comme leur nation exerce un 
privilège exclusif, ils paient ces malheu-
reux noirs moins cher qu'on ne les vend 
ailleurs. C'est avec du tabac, & des cauris 
qu'ils se procurent fur les lieux même avec 
du tabac, qu'ils soldent à la côte d'Or : fur 
celle d'Angole, c'est du tabac, des eaux-de-
vie de sucre & quelques toiles grossières 
qu'ils donnent en échange. 

Dans les premiers tems qui suivirent la 
découverte de l'Afrique Occidentale, cette 
grande partie du globe ne vit pas diminuer 
d' une manière sensible fa population. On 

XIX. 
En quel 

nombre, à 
quel prix,& 
avec quelles 
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n' avoit alors aucune occupation a donner * 

ses habitans. Mais à mesure que les con-
quêtes & les cultures se multiplièrent en 

Amérique , il fallut plus d'esclaves. Ce be-
soin a augmenté graduellement ; & depuis 

la pacification de 1763, on a arraché chaque 

année à la Guinée quatre - vingt mille de 
ses malheureux enfans. Tous ces infortunés 
ne font pas arrivés dans le Nouveau-Monde. 

Dans le cours ordinaire des choses , il doit 

en avoir péri un huitième dans la traversée. 

Les deux tiers de ces déplorables victimes 
de notre avarice font sortis du Nord, & le 

reste du Sud de la ligne. 
Originairement on les obtenoit par - tout 

à fort bon marché. Leur valeur a successi-
vement augmenté , & d'une manière plus, 
marquée depuis quinze ans. En 1777 , un 
négociant François en a fait acheter à Mo-
lembo 530 , qui , fans compter les frais de 
l'armement, lui ont coûté,l'un dans l'autre 
583 livres 18 fols 10 deniers. A la même 

époque, il en a fait prendre à Portonove 521 
qu'il a obtenus pour 460 livres 10 deniers. 

Cette différence dans les prix, qu'on peut 

regarder comme habituelle, ne vient pas de 

mrchandi-
ses les escla-
ves sont-ils 

achetés ? 
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l' infériorité des esclaves du Nord. Ils font au 
contraire plus forts, plus laborieux , plus in-
telligens que ceux du Sud. Mais la côte où 
on les prend est moins commode & plus dan-
gereuse : mais on n'y en trouve pas régu-
lièrement , & l'armateur est exposé à perdre 
son voyage : mais pour leur fournir des eaux 
salutaires, il faut relâcher aux isles du Prince 
& de Saint - Thomas : mais il en périt beau-

coup dans une traversée contrariée par les. 
vents , par les calmes & par courans:: 
mais leur caractère les porte au désspoirr 

nou à la révolte. Par toutes ces raisons , or. 
doit les payer moins cher, en Afrique , 
quoiqu'ils soient vendus un peu plus dans 
le Nouveau-Monde. 

En supposant qu'il a été acheté quatre-
vingt mille noirs en 1777, & qu'ils ont été 
tous achetés au prix dont nous avons parlé , 
ce fera 41,759,333 livres 6 fols 8 deniers, 
que les bords Africains auront obtenus pour 
le plus horrible des sacrifices. 

Le marchand d'esclaves ne reçoit pas cette 
somme entière. Les impôts établis par les 
souverains des ports où se fait: la traite , en 

absorbent une partie. Un agent du gouver-
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nement, chargé de maintenir l'ordre, a aussi 
ses droits. Il est, entre le vendeur & l'ache-
teur , des intermédiaires dont le ministère 
est devenu plus cher , à mesure que la 
concurrence des navigateurs Européens a 
augmenté & que le nombre des noirs est 
diminué. Ces dépenses, étrangères au com-
merce , ne font pas exactement les mêmes 
dans tous les marchés : mais elles n'éprou-
vent pas des variations importantes, & font 
par-tout trop considérables. 

Ce n'est pas avec des métaux qu'on paie , 
mais avec nos productions & nos marchan-
dises. A l'exception des Portugais , toutes les 
nations donnent à - peu - près les mêmes 
valeurs. Ce font des sabres , des susils , de 
la poudre à canon, du fer , de l'eau-de-vie, 
des quincailleries , des tapis, de la verro-
terie , des étoffes de laine , fur - tout des 
toiles des Indes Orientales , ou celles que 
l'Europe fabrique & peint fur leur modèle. 
Les peuples du nord de la ligne ont adopté 

pour monnoie un petit coquillage blanc que 
nous leur apportons des Maldives. Au sud 
de la ligne , le commerce des Européens 
a de moins cet objet d'échange. On y fabri-
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que pour ligne de valeur une petite pièce 
d'étoffe de paille de dix-huit pouces de long 
fur douze de large, qui représente cinq de 
nos fols. 

Les nations Européennes ont cru qu'il 
étoit dans l'utilité de leur commerce d'avoir 
des établissemens dans l'Afrique Occiden-
tale. Les Portugais qui, félon l'opinion com-
mune , y étoient arrivés les premiers, firent 

long-tems fans concurrence le commerce 

des esclaves , parce que seuls ils avoient 
formé des cultures en Amérique. Des cir-
constances malheureuses les fournirent à 

l' Espagne , & ils furent attaqués dans toutes 
les parties du monde par le Hollandois qui 
avoit brisé les fers fous lesquels il gémissoit. 
Les nouveaux républicains triomphèrent 
fans de grands efforts d'un peuple asservi, 
& plus facilement qu'ailleurs en Guinée , où 
l'on n'avoit préparé aucun moyen de défense. 
Mais aussi - tôt que Lisbonne eut recouvré 
son indépendance, elle voulut reconquérir 
les possessions dont on l'avoit dépouillée 
durant son esclavage. Les succès qu'elle eut 
dans le Brésil enhardirent ses navigateurs à 
tourner leurs voiles vers l'Afrique. S'ils ne 

xx. 
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réunirent pas a rendre a leur patrie tous les 
anciens droits , du moins firent - ils rentrer 
en 1648 fous son empire la grande contrée 

du pays d'Angole , où elle n'a cessé depuis 

de donner des loix. Le Portugal occupe encore 

dans ces vastes mers quelques isles plus oit 

moins considérables. Tels font les débris qui 
font restés à la cour de Lisbonne de la domi-
nation qu'elle avoit établie & qui s'étendoit 
depuis Ceuta jusqu'à la mer Rouge. 

La jouissance de ce que les Hollandois 

arrachèrent d'une fi riche dépouille, fut aban-
donnée par la république à la compagnie des 
Indes Occidentales qui s'en étoit emparée. 
Le monopole construisit des forts ; il leva 

des tributs ; il s'attribua la connoissance de 

tous les différends ; il osa punir de mort tout 

ce qu'il jugeoit contraire à ses intérêts; il 

se permit même de traiter en ennemis tous 
les navigateurs Européens qu'il trouvoit dans 

les parages dont il s'attribuoit exclusivement 

le commerce. Cette conduite ruina fi entiè-

rement le corps privilégié , qu'en 1730 il 

se vit réduit à renoncer aux expéditions 
qu'il avoit faites fans concurrent jusqu'à 

cette époque. Seulement il se réserva te 
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propriété des forts dont la défense & l'entre^ 

tien lui coûtent régulièrement 280,000 florins 

ou 616,000 livres. Pour leur approvisionne-
ment, il expédie tous les ans un vaisseau, 
à moins que les navires marchands qui fré-
quentent ces parages ne veuillent se charger 

de voiturer les munitions pour un fret mo-
dique. Quelquefois même il use du droit 

qu'il s'est réservé d'envoyer douze soldats 
fur tout bâtiment, en payant 79 1. 4 fols 
pour le passage & la nourriture de chacun 
d'eux. 

Les directeurs des différens comptoirs 
peuvent acheter des esclaves, en donnant 
44 livres par tête à la société dont ils dépen-
dent : mais ils font obligés de les vendre en 
Afrique même, & la loi leur défend de les 
envoyer pour leur compte dans le Nouveau-
Monde. 

Ces régions font actuellement ouvertes à 
tous les sujets de la république. Leurs obli-
gations envers la compagnie se réduisent 
à lui payer 46 livres 14 fols , pour chacun 
des tonneaux que contiennent leurs navires» 
& trois pour cent de toutes les denrées qu'ils 
rapportent d'Amérique en Europe. 
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Dans les premiers teins de la liberté , le 

commerce de l'or , de l'ivoire , de la cire , 
du bois rouge, de l'espèce de poivre connue 
fous le nom de Malaguette occupoit plusieurs 
bâtimens. On n'en expédie plus aucun pour 
ces objets , dont quelques parties sont char-
gées fur les navires envoyés pour acheter 
des noirs. 

Le nombre de ces navires, la plupart de 
deux cens tonneaux & depuis vingt - huit 

jusqu'à trente-six hommes d'équipage, s'éle-
voit autrefois chaque année à vingt-cinq ou 
trente, qui traitoient six ou sept mille escla-
ves. Il est fort diminué, depuis que la baisse 
du café a mis les colonies hors d'état de 
payer ces cargaisons. La province de Hol-

lande prend quelque part à ce honteux trafic : 
mais c'est la Zélande qui le fait principale-
ment. 

Les déplorables victimes de cette avidité 
cruelle font dispersées dans les divers éta-
blissemens que les Provinces - Unies ont 

formé aux isles ou dans le continent de l'A-
mérique. On devroit les y exposer publique-
ment & les débiter en détail : mais ce règle-
ment n'est pas toujours observé. Il arrive 

même 
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même allez souvent qu' un armateur , en 

faisant fa vente , convient du prix au-
quel il livrera les esclaves , au voyage fui-, 
vant. 

Ce fut en 1552, que le pavillon Anglois 
parut pour la première fois fur les côtes 
occidentales de l'Afrique. Les négocians qui 
y trasiquoient, formèrent trente - huit ans 
après une association que , suivant un usage 
alors général , on gratifia d'un privilège 
exclusif. Cette société & celles qui la suivi-
rent virent leurs vaisseaux souvent confis-
qués par les Portugais & ensuite par les Hol-
landois qui se prétendoient souverains de 
ces contrées : mais , à la fin, la paix de Breda 
mit pour toujours un terme à ces tyranni-
ques persécutions. 

Les isles Angloises du Nouveau-Monde 
commençoient alors à demander un grand 
nombre d'esclaves pour l'exploitation de 
leurs terres. C'étoit un moyen infaillible de 
prospérité pour les corps chargés de fournie 
ces cultivateurs. Cependant ces compagnies 
qui se succédoient avec une extrême rapidité; 

se ruinoient toutes & retardoient par leur 
indolence ou par leurs infidélités le progrès 

Tome RI* K 
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des colonies dont la nation s'étoit promis de 
fi grands avantages. 

L'indignation publique contre un pareil 
désordre se manifesta en 1697, d'une manière 
fi violente, que le gouvernement se vit forcé 
d'autoriser les particuliers à fréquenter l'A-
frique Occidentale, mais fous la condition 
qu'ils donneroient dix pour cent au mono-
pole pour l'entretien des forts élevés dans 
cette région. Le privilège lui - même fut 
anéanti dans la suite. Depuis 1749, ce com-
merce est ouvert fans frais à tous les na-
vigateurs Anglois ; & c'est le fisc qui s'est 
chargé lui - même des dépenses de souve-
raineté. 

Après la paix de 1763 , la Grande - Bre-
tagne a envoyé assez régulièrement tous les 
ans aux côtes de Guinée 195 navires, for-
mant ensemble vingt- trois mille tonneaux , 
& montés de sept ou .huit mille hommes. 
Liverpol en a expédié un peu plus de la 
moitié ; le reste est parti de Londres , de 
Bristol & de Lancastre. Ils ont traité qua-
rante mille esclaves. La plus grande partie a 
été vendue aux isles Angloises des Indes Oc-
cidentales & dans l'Amérique Septentrionale., 
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Ce qui n'a pas trouvé un débouché dans 
ces marchés, a été introduit en fraude ou 
publiquement dans les colonies des autres 
nations. 

Ce grand commerce n'a pas été conduit 
fur des principes uniformes. La partie de la 
côte qui commence au cap Blanc & finit au 
cap Rouge, fut mise en 1765 fous l'inspec-
tion immédiate du ministère. Depuis cette 
époque jusqu'en 1778 , les dépenses civiles 
& militaires de cet établissement, ont monté 
34,050,000 livres: somme que la nation a 
jugée trop forte pour les avantages qu'elle 
a retirés. 

C'est un comité , choisi par les négocians 
eux-mêmes & formé par neuf députés , trois 
de Liverpol, trois de Londres & trois de 
Bristol, qui doit prendre soin des loges ré-
pandues depuis le cap Rouge jusqu'à la ligne. 
Quoique le parlement ait annuellement ac-
cordé quatre ou cinq cens mille livres pour 
l'entretien de ces petits forts , ils font la 
plupart en ruine : mais ils font défendus 
par la difficulté du débarquement. 

Il n'y a point de comptoir Anglois fur le 
relie de l'Afrique Occidentale. Chaque ar-

K 2 
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mateur s'y conduit de la manière qu'il juge 
la plus convenable à ses intérêts , fans gêne 
& fans protection particulière. Comme la 
concurrence est plus grande dans ces ports 
que dans les autres , les navigateurs de la 
nation , s'en font éloignés peu - à - peu ; & a 
peine traitent-ils annuellement deux mille en-
claves dans des marchés où autrefois ils en 
achetoient douze ou quinze mille. 

On ne peut guère douter que les François 
n'aient paru avant leurs rivaux fur ces plages 
sauvages : mais ils les perdirent entièrement 
de vue. Ce ne fut qu'en 1621 qu'ils recom-
mencèrent à y faire voir leur pavillon. L'é-
tablissement qu'ils formèrent, à cette épo-
que , dans le Sénégal dut en 1678 quelque 
accroissement à la terreur qu'imprimoient 
alors les armes victorieuses de Louis XIV. 
Ce commencement de puissance devint la 
proie d'un ennemi redoutable fous le règne 
de son successeur. D'autres comptoirs , 
élevés successivement & devenus inutiles 
dans les mains du monopole , avoient déjà 
été abandonnés. Aussi, faute de loges , la 
traite de cette nation a-t-elle toujours été 
insuffisante pour ses riches colonies. Elle 
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ne leur a fourni, dans fa plus grande acti-
vité, que treize à quatorze mille esclaves 
chaque année. 

Les Danois s'établirent dans ces con-
trées, il y a plus d'un siècle. Une compa-
gnie exclusive y exerçoit ses droits avec 
cette barbarie dont les Européens les plus 
policés ont tant de fois donné l'exemple 
dans! ces malheureux climats. Un seul de 
ses agens eut le courage de renoncer à des 
atrocités que l'habitude faisoit regarder 
comme légitimes. Telle étoit la réputation 
de fa bonté, la confiance en fa probité, 
que les noirs venoient de cent lieues pour 
le voir. Un souverain d'une contrée éloi-
gnée lui envoya fa fille avec de l'or & des 
esclaves, pour obtenir un petit-fils de Schil-
derop. C'étoit le nom de cet Européen, 
révéré fur toutes les côtes de la Nigritie. O 
vertu ! tu respires encore dans l'ame de ces 
misérables , condamnés à habiter parmi les 

tigres, ou à gémir fous la tyrannie des hom-
mes ! Ils peuvent donc avoir un cœur pour 
sentir les doux attraits de l'humanité bien-
faisante ! Julie & magnanime Danois ! quel 

monarque reçut jamais un hommage aussi 

K 3 
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pur , aussi glorieux que celui dont ta nation 

t'a vu jouir ! Et dans quels lieux encore ? 
Sur une mer , fur une terre que trois siècles 
ont à jamais fouillée d'un infâme trafic de 
crimes & de malheurs , d'hommes échangés 

pour des armes , d'en fans vendus par leurs 

pères. On n'a pas assez de larmes pour dé-
plorer de pareilles horreurs; & ces larmes 
font inutiles ! 

En 1754 , le commerce de Guinée fut 
ouvert à tous les citoyens , à condition 
qu'ils paieraient 12 livres -au fisc , pour 
chaque nègre qu'ils introduiraient dans les 
isles Danoises du Nouveau- Monde. Cette 
liberté se réduisit, année commune, à l'achat 
de cinq cens esclaves. Une pareille inaction 
détermina le gouvernement à écouter , en 
1765, les ouvertures d'un étranger qui offrait 
de donner à ce vil commerce l'extension con-
venable , & on le déchargea de l'impôt dont 
il avoit été grevé. La nouvelle expérience 
fut tout-à-fait malheureuse , parce que l'au-
teur du projet ne put jamais réunir au-delà 
de 170,000 écus pour l'exécution de ses 
entreprises. En 1776, il fallut revenir au 
systême abandonné onze ans auparavant. 
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Christiansbourg & Frederisbourg font les 
fends comptoirs un peu fortifiés ; les autres 
ne font que de simples loges. Pour la somme 
de 53,160 livres, la couronne entretient 
dans les cinq établissemens soixante-deux 
hommes , dont quelques - uns font noirs. Si 
les magasins étoient convenablement appro-
visionnés , il seroit facile de traiter tous les 
ans deux mille esclaves. Dans l'état actuel 
des choses , on n'en achète que douze cens, 
livrés la plupart aux nations étrangères , 
parce qu'il ne se présente pas des navigateurs 
Danois pour les enlever. 

Il n'est pas aisé de prévoir quelles maximes 
suivra l'Espagne dans les liaisons qu'elle va 
former avec l'Afrique. Cette couronne reçut 
successivement, tantôt ouvertement & tantôt 
en fraude, ses esclaves des Génois, des 
Portugais , des François & des Anglois. Pour 
sortir de, cette dépendance , elle s'est fait 
céder , dans les traités de 1777 & de 1778 , 
par la cour de Lisbonne , les isles d'Anobon 
& de Fernando del Po , toutes deux situées 
très-près de la ligne , l'une au Sud & l'autre 
au Nord. La première n'a qu'un port très-
dangereux , trop peu d'eau pour les navires, 
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six lieues de circonférence. Deux hautes 
montagnes occupent la plus grande partie 
de cet espace. Les épais nuages qui les cou-
vrent , presque fans interruption , entre-
tiennent dans les vallées une fraîcheur qui 
les rendroit susceptibles de culture. On y 
Toit quelques centaines de noirs dont le 
travail fait subsister un petit nombre de 
blancs dans une grande abondance de porcs, 
de chèvres & de volaille. La vente d'un peu 
de coton fournit aux autres besoins ren-
fermés dans des bornes fort étroites. La 
fécondé acquisition a moins de valeur intrin-
sèque , puisqu'on n'y trouve de rade d'au-
cune espèce & que ses habitans font très-fé-
roces : mais fa proximité du Kalbari & du 
Gabon la rendra plus propre à l'objet qu'on 
s'est proposé. 

Cependant, que le ministère Espagnol ne 
croie pas qu'il suffise d'avoir quelques pos-
sessions en Guinée pour se procurer des 
esclaves. C'étoit, il est vrai, l'état originaire 
de ce trafic infâme. Chaque nation Euro-
péenne n'avoit alors qu'à fortifier ses comp-
toirs, pour en écarter les marchands étran-
gers , pour assujettir les naturels du pays 
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à ne vendre qu'à ses propres navigateurs : 
mais lorsque ces petits districts n'ont eu 
plus rien à livrer , la traite a langui, parce 
que les peuples de l'intérieur ont préféré 
les ports libres où ils pouvoient choisir 
les acheteurs. L'utilité de tant d'établisse-
mens, formés à si grands frais, s'est perdue 
avec l'épuisement des objets de leur com-
merce. -

De la difficulté de se procurer des en-
claves , dérive naturellement la méthode 
d'employer de petits navires à leur ex-
traction. Dans le tems qu'un petit terrein , 
voisin de la côte , fournissoit en quinze 
jours ou trois semaines une cargaison , il 
y avoit de l'économie à employer de gros 
vaisseaux, parce qu'il étoit possible d'en-
tendre , de soigner & de consoler des esclaves 
qui parloient tous une même langue. Au-
jourd'hui que chaque bâtiment peut à peine 
se procurer par mois soixante ou quatre-
vingts esclaves, amenés de deux ou trois 
cens lieues , épuisés par les fatigues d'un 
long voyage , embarqués pour relier cinq ou 
six mois à la vue de leur pays , ayant tous 
des idiomes différens , incertains du fort 
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qu'on leur prépare, frappés du préjugé que 
les Européens les mangent & boivent leur 
sang ; l'ennui seul leur donne la mort, ou 
leur cause des maladies qui deviennent con-
tagieuses par l'impossibilité où l'on se trouve 
de séparer les malades de ceux qui ne le sont 
pas. Un petit navire destiné à porter deux 
ou trois cens nègres, évite par le peu de 
séjour qu'il fait à la Cote, la moitié des acci-
dens & des pertes qu'éprouve un navire de 
cinq ou six cens esclaves. 

Il est d'autres abus, des abus delà der-
nière importance, à réformer dans cette 
navigation naturellement peu faine. Ceux 
qui s'y livrent font communément deux 
fautes capitales. Dupes de leur avidité , les 
armateurs ont plus d'égard au port qu'à la 
marche de leurs vaisseaux ; ce qui prolonge 
nécessairement des voyages, dont tout invite 
à abréger la durée. Un autre inconvénient 
plus dangereux encore, c'est l'habitude où 
l'on est de partir d'Europe en tout tems ; 
quoique la régularité des vents & des cou-
rans ait déterminé la saison convenable pour 
arriver dans ces parages. 

Cette mauvaise pratique a donné naissance 
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à la distinction de grande & de petite route. 
La petite route est la plus directe & la plus 
Courte. Elle n'a pas plus de dix- huit cens 
lieues, jusques aux ports les. plus éloignés 
où se trouvent les enclaves. Trente-cinq 
ou quarante jours suffisent pour la faire, de-
puis le commencement de septembre jusqu'à 
la fin de novembre' ; parce que depuis le 
moment du départ jusqu'au terme, on trouve 
les vents & les courans favorables. Il est même 
possible de la tenter en décembre, janvier & 
février, mais avec moins de sûreté & de 
succès. 

Ces parages ne font plus praticables de-
puis le commencement de mars jusqu'à la 
fin d'août. On auroit à lutter continuellement 
contre des courans violens qui portent au 
Nord, & contre le vent du sud - est qui 
est régulier. L'expérience a appris que dans 
cette saison il falloit s'éloigner des côtes, 
gagner la pleine mer, naviguer vers le Sud 

jusque parles vingt-six ou vingt-huit degrés 
entre l'Afrique & le Brésil, & se rapprocher 
ensuite de la Guinée, pour atterrer cent 
cinquante ou deux cens lieués au vent du 

port où l'on veut aborder. Cette route est 
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de deux mille cinq cens lieues, & exige 

quatre-vingt-dix ou cent jours de navigations 
Indépendamment de fa longeur, cette 

grande route emporte le temps favorable 
pour la traite & pour le retour. Les navires 
font Surpris par les calmes, contrariés par 

les vents, entraînés par les courans ; l'eau 
manque, les vivres se gâtent, le scorbut 
gagne les esclaves. D'autres calamités non 
moins fâcheufes, ajoutent souvent au danger 
de cette situation. Les nègres du Nord delà 
ligne font sujets à la petite-vérole, qui, par 
une singularité fort aggravante, ne se déve-
loppe guère chez ce peuple qu'après l'âge 
de quatorze ans. Si cette contagion entre 

dans un navire qui eslt encore à l'ancre, il y 
a des moyens connus pour en assoiblir la 
violence. Mais un vaisseau attaqué de cette 
épidémie, s'il est en route pour l'Amérique, 
perd souvent toute la cargaison de nègres. 
Ceux qui font nés au Sud de la ligne rachè-
tent cette maladie par une autre ; c'est une 
forte dulcère virulent, dont la malignité 
perce & s'irrite davantage sur mer, sans là-
mais guérir radicalement. La médecine de-
vroit peut-être observer le double effet de 
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la petite - vérole fur les nègres, qui est de 
respecter ceux qui naissent au-delà de l'é-
quateur, & de n'attaquer jamais les autres 
dans l'enfance. C'est par la multiplicité & 
la variété des effets, qu'on parvient quel-
quefois à deviner les causes des maladies, 
& à trouver leurs remèdes. 

Quoique toutes les nations qui font le 
commerce d'Afrique, aient un intérêt égal 
à la conservation des esclaves dans la tra-
versée, elles n'y veillent pas toutes de la 
même manière. Elles s'accordent à les nourrir 
de fèves de marais, mêlées d'un peu de riz ; 
mais elles diffèrent dans d'autres traitemens. 
Les Anglois, les Hollandois, les Danois, 
tiennnent rigoureusement les hommes aux 
fers, souvent même les femmes: la soiblesse 
de leurs équipages les réduit à cette févérité. 
Les François, plus nombreux, accordent 
plus de liberté ; ils brisent tous les liens trois 
ou quatre jours après leur départ. Les uns 
& les autres, sur- tout les Anglois, se relâ-
chent trop fur la fréquentation de leurs ma-
telots avec les captives. Ce désordre donne 
la mort aux trois quarts de ceux que la na-
vigation de Guinée détruit chaque année. 
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Il n' y a que le Portugais qui, durant la tra-
versée, soit à l'abri de révoltes & d'autres 
calamités. Cet avantage est une fuite de 
l'attention qu'il a de ne former principale-
ment ses armemens qu'avec des nègres affran-
chis. Les esclaves raffurés par les discours 
& la situation de leurs compatriotes, se font 
une idée assez favorable de la destinée qui 
les attend. Leur tranquillité fait accorder 
aux deux sexes la consolation d'habiter en-
semble : complaisance qui, dans les autres 
bâtimens, entraîneroit des inconvéniens 
terribles. 

La vente des esclaves ne se fait pas de la 
même manière dans toute l'Amérique. L'An-
glois, qui a acheté indifféremment tout ce 
qui s'est présenté dans le marché général, 
se défait en gros de fa cargaison. Un seul 
marchand l'acquiert entière. Les cultiva-
teurs la prennent en détail. Ce qu'ils rebu-
tent est envoyé dans les colonies étrangères , 
soit en interlope, soit avec permission. On 
y est plus tenté par le bon marché du nègre, 

que rebuté par fa mauvaise constitution, & 
on l'achete. Les yeux s'ouvriront un jour. 

Les Portugais, les Hollandais, les Fran-
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çois, les Danois, qui n'ont point de débouché 
pour des esclaves caducs ou infirmes, s'en 
chargent rarement en Guinée. Les uns & les 
autres divisent leurs cargaisons, suivant les 
besoins des propriétaires des habitations. 
Le contrat se fait au comptant ou à crédit, 
selon les circonstances. 

On aime a croire & a dire en Amérique, 
que les Africains font également incapables 
de raison & de vertu. Un fait d'une auto-
rité certaine fera juger de cette opinion. 

Un bâtiment Anglois, qui, en 1752, com-
merçoit en Guinée, fut obligé d'y laisser son 
chirurgien, auquel le mauvais état de fa 
santé ne permettoit plus de soutenir la mer. 
Murrai s'occupoit du foin de se rétablir, 
lorsqu'un vaisse au Hollandois s'approcha de 
la côte, mit aux fers des noirs que la cu-
riosité avoit attirés fur son bord, & s'éloigna 
rapidement avec fa proie. 

Ceux qui s'intéreffoient à ces malheu-
reux, indignés d'une trahifon si noire, ac-
courent à l'instant chez Cudjoc, qui les 
arrête à fa porte, & leur demande ce qu'ils 
cherchent. Le blanc qui est chez vous, s'écrient-

ils ; il doit être mis à mort, puisque ses frères 
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ont en lève nos frères. Les Européens qui ont ravi 
nosconcitoyens sont des barbares, répond l'hôte 
généreux ; tuez - les quand vous les trouvereç. 
Mais celui qui loge chez moi est un être bon, 
il est mon ami ; ma maison lui sert de fort ; je 
suis son soldat, & je le défendrai. Avant d'ar-
river à lui, vous marcherez sur moi. O mes 
amis ! quel homme juste voudroit entrer chez 
moi, si j'avois souffert que mon habitation fût 
souillée du sang d'un innocent ? Ce discours 
calma le courroux des noirs ; ils se retirè-
rent tout honteux du deffein qui les avoit 
conduits ; & quelques jours après , ils té-
moignèrent à Murrai lui - même , combien 
ils se trouvoient heureux de n'avoir pas con-
fommé un crime , qui leur auroit causé 
d'éternels remords. 

Cet événement doit faire préfumer que 
les premières impressions que reçoivent les 
Africains dans le Nouveau - Monde, les 
déterminent vers des bonnes ou mauvaises 
qualités. Des expériences répétées ne per-
mettent pas d'en douter. Ceux qui tom-
bent en partage à un maître humain, em-
brassent d'eux - mêmes ses intérêts. Ils pren-
nent insensiblement l'esprit, les affections de 

l' attelier 
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l'attelier où ils font fixes. Cet attachement 
va quelquefois jusqu'à l'héroïsme. Un es-
clave Portugais, qui avoit deserté dans les 
bois, ayant appris que son ancien maître étoit 
arrêté pour un assassinat, vint s'en acculer 
lui-même en justice, se mit dans les fers à la 
place du coupable, fournit les preuves fausses 
mais juridiques, de son prétendu crime, & 
subit le dernier supplice. Des actes d'une 
nature fi sublime doivent être rares. Voici 
une action moins héroïque , mais fort esti-

mable. 
Un colon de Saint-Domingue avoit un 

esclave de confiance, qu'il flattoit toujours 
d'une liberté prochaine , & auquel il ne 
l'accordoit jamais. Plus cette espèce de favori 
faisoit d'efforts pour se rendre utile, & plus 
ses chaînes se refferroient, parce qu'il deve-
noit de plus en plus nécessaire. Cependant 
l'espérance ne l'abandonna pas, mais il ré-
solut d'arriver au but desiré par une autre 
voie. 

Dans quelques quartiers de l'isle, les nègres 
font chargés eux-mêmes de leur habillement, 
de leur nourriture. Pour qu'ils paillent pour-
voir à ces besoins , on leur accorde un ter-

Tome VI. h 
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rein borné, & deux heures par jour pour 
le cultiver. Ceux d'entre eux qui ont de l'ac-
tivité, de l'intelligence, ne se bornent pas 
à tirer leur subsistance de leurs petites plan-
tations, ils en obtiennent un superflu qui 
leur assure une fortune plus ou moins con-

sidérable. 
Louis Desrouleaux, que ses projets ren-

doient très- économe & très-laborieux, eut 
bien-tôt amassé des fonds plus que suffisans 
pour se racheter. Il les offrit avec trans-
port pour prix d'une indépendance tant de 
fois promise. J'ai trop trafiqué du sang de mes 
semblables, lui dit son maître, d'un ton hu-
milié : sois libre, tu me rends à moi-même. Tout 
de fuite cet homme, dont le cœur avoit été 
plutôt égaré que corrompu , vend ses habi-
tations & s'embarque pour la France. 

Pour se rendre dans fa province, il falloit 
traverser Paris. Il ne vouloit s'y arrêter que 
peu : mais les plaisirs variés que lui offroit 
cette superbe & délicieuse capitale, le 
retinrent jusqu'à ce qu'il eut follement dissipé 

les richesses acquises par de longs & heureux 
travaux. Dans son désespoir, il jugea moins 
humiliant d'aller solliciter en Amérique les-
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Services de ceux qui lui devoient leur avan-
cement , que de mendier en Europe les se-
cours de ceux qui l'avoient ruiné. 

Son arrivée au cap François causa une 
surprise universelle. Sa situation n'y fut pas 
plutôt connue , qu'on s'éloigna généra-
lement de lui. Toutes les maisons lui furent 
fermées, aucun cœur ne s'ouvroit à la com-
passion. Il étoit réduit à couler à l'écart des 
jours obscurs, dans l'opprobre qui fuit l'in-
digence & sur-tout l'indigence méritée, lors-
qu'il vit Louis tomber à ses pieds. Daignez, 
lui dit ce vertueux affranchi, daignez ac-
cepter la maison de votre esclave ; on vous 
y servira, on vous y obéira ; on vous y aimera. 
S'appercevant bientôt que le respect qu'on 
doit aux infortunés, que les égards qu'on 
doit aux bienfaiteurs, ne rendoient pas heu-
reux son ancien maître, il le pressa d'aller 
vivre en France. Ma reconnoissance vous y 
suivra, lui dit-il, en embrassant ses genoux. 
Voilà un contrat de 1500 livres de rente 
que je vous conjure d'accepter. Cette nou-
velle marque de votre bonté, remplira mes 
jours de consolation. 

La pension a toujours été payée d'avance 

L 2 
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depuis cette époque. Quelques présens de 
sentiment l'ont constamment suivie de Saint-
Domingue en France. Celui qui la donnoit 
& celui qui la recevoir, vivoient encore 
en 1774. Puissent - ils l'un & l'autre servir 
long-tems de modèle à ce sècle orgueil-
leux, ingrat & dénaturé ! 

Plusieurs traits semblables à celui de Louis 
Desrouleaux, ont touché le cœur de quel-
ques colons. Plusieurs diroient volontiers 
comme le chevalier Villiam Gooch, gou-
verneur de la Virginie, à qui on reprochoit 
de saluer un nègre qui l'avoit prévenu : Je 
fur ois bien fâché qu' un esclave fût plus honnête 

que moi. 
Mais il y a des barbares qui , regardant 

la pitié comme une faiblesse, se plaisent à 
tenir la verge de la tyrannie toujours levée. 

Grâces au ciel, ils en font punis par la 
négligence , par l'infidélité , par la déser-
tion , par le suicide des déplorables vicimes 

de leur cupidité. On voit quelques-uns de 
ces infortunés, ceux de Mina spécialement, 
terminer fièrement leur vie, avec la per-

suation , qu'après la mort , ils renaîtront 
dans leur patrie, qu'ils croient le plus beau 
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pays du monde. L'esprit de vengeance fournit 
à d'autres des ressources plus destructives 
encore. Instruits dès l'enfance dans l'art 
des poisons , qui naissent pour ainsi dire fous 
leurs mains, ils les emploient à faire périr 
les bœufs, les chevaux, les mulets, les com-
pagnons de leur esclavage, tous les êtres qui 
fervent à l'exploitation des terres de leur 
oppresseur. Pour écarter loin d'eux tous les 
soupçons, ils essaient leurs cruautés fur leurs 
femmes , leurs enfans , leurs maîtresses, fur 
tout ce qu'ils ont de plus cher. Ils goûtent 
dans ce projet affreux de désespoir , le 
double plaisir de délivrer leur espèce d'un 
joug plus horrible que la mort, & de laisser 
leur tyran dans un état de misère qui le rap-
proche de leur état. La crainte des supplices 
ne les arrête point. Il entre rarement dans 
leur caractère de prévoir l'avenir ; & d'ail-
leurs, ils font bien affurés de tenir le secret 
de leur crime à l'épreuve des tortures. Par 
une de ces contrariétés inexplicables du 
cœur humain, mais communes à tous les 
peuples éclairés ou sauvages , on voit les 
nègres allier , à leur poltronerie naturelle , 

une fermeté inébranlable. La même orga-

L
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nisation qui les foumet à la servitude , par 
la paresse de l'esprit & le relâchement des 
fibres , leur donne une vigueur , un cou-
rage inouis , pour un effort extraordinaire : 
lâches toute leur vie, héros dans un mo-
ment. On a vu l'un de ces malheureux le 
Couper le poignet d'un coup de hache , 

plutôt que de racheter fa liberté par le vil 
ministère de bourreau. Un autre avoit été 

mis légèrement à la torture pour une faute 
de peu d'importance , dont même il n'étoit 
pas coupable. Son ressentiment le décide à 
se saisir de la famille entière de son oppres-
seur & à la porter fur les toits. Le tyran 
Veut rentrer dans l'habitation , & est lancé 
à ses pieds le plus jeune de ses enfans. Il 
lève la tête, & c'est pour voir tomber le 
fécond. A genoux & désespéré, il demande, 
en tremblant la vie du troisième. La chûte 
de ce dernier rejetton de son sang accom-
pagnée de celle du nègre lui apprend qu'il 
n'est plus père ni digne de l'être. 

Cependant rien n'est plus affreux que la 
condition du noir dans tout l'archipel Amé-
ricain. On commence par le flétrir du sceau 

ineffaçable de l'esclavage , en imprimanî 
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avec un fer chaud fur ses bras ou fur ses 
mamelles le nom ou la marque de son op-
presseur. Une cabane étroite, mal - saine , 
fans commodités, lui sert de demeure. Son 
lit est une claie plus propre à briser le 
corps qu'à le reposer. Quelques pots de 
terre, quelques plats de bois, forment son 
ameublement. La toile grossière qui cache 

une partie de fa nudité , ne les garantit ni 
des chaleurs insupportables du jour, ni des 
fraîcheurs dangereuses de la nuit. Ce qu'on 
lui donne de manioc, de bœuf salé, de mo-
rue , de fruits & de racines , ne foutient qu'a 
peine fa misérable existence. Privé de tout, 
il est condamné à un travail continuel, dans 
un climat brûlant , fous le fouet toujours 
agité d'un conducteur féroce. 

L'Europe retentit depuis un siècle des plus 
faines , des plus sublimes maximes de la mo-
rale. La fraternité de tous les hommes est 
établie de la manière la plus touchante dans 
d'immortels écrits. On s'indigne des cruautés 
civiles ou religieuses de nos féroces an-
cêtres , & l'on détourne les regards de ces 
siècles d'horreur & de sang. Ceux de nos 
voisins que les Barbaresques ont chargé de 

L4 
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chaînes, obtiennent nos secours or notre 
pitié. Des malheurs même imaginaires, nous 
arrachent des larmes dans le silence du car 
binet & sur-tout au théâtre. Il n'y a que la 
fatale destinée des malheureux nègres qui 
ne nous intéresse pas. On les tyrannise, on 

les mutile on les brûle, on les poignarde ; 
& nous l'entendons dire froidement & fans 
émotion. Les tourmens d'un peuple à qui 
nous devons nos délices ne vont jamais jus-
qu'à notre coeur. 

L'état de ces esclaves , quoique par - tout 
déplorable, éprouve quelque variation dans 
les colonies. Celles qui jouissent d'un fol 
étendu, leur donnent communément une 
portion de terre qui doit fournir à tous leurs 
besoins. Ils peuvent employer à son exploi-
tation une partie .du dimanche , & le peu 
de momens qu'ils dérobent les autres jours 
au tems de leurs repas. Dans les isles plus 
refferrées , le colon fournit lui - même la. 
nourriture, dont la plus grande partie a passé 
les mers. L'ignorance, l'avarice ou la pau-
vreté , ont introduit dans quelques - unes 
un moyen de pourvoir à la subsistance des 
pègres, également destructeur pour les 
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nommes & pour la culture. On leur accorde 
le samedi ou un autre jour pour gagner, 
soit en travaillant dans les habitations 
voisines, soit en les pillant, de quoi vivre 
pendant la semaine. 

Outre ces différences tirées de la situa-
tion locale des établissemens dans les isles 

de l'Amérique , chaque nation Européenne 
a une manière de traiter ses esclaves qui 
lui est propre. L'Espagnol en fait les com-
pagnons de son indolence ; le Portugais, 
les instrumens de ses débauches ; le Hol-

landois, les victimes de son avarice. Aux 
yeux de l'Anglois, ce font des êtres pu-
rement physiques , qu'il ne faut pas user 
ou détruire fans nécessité : mais jamais il ne 
se familiarise avec eux , jamais il ne leur 
sourit , jamais il ne leur parle. On diroit 
qu'il craint de leur laisser soupçonner que 
la nature ait pu mettre entre eux & lui quel-
que trait de ressemblance. Aussi en est-il 
haï. Le François , moins fier, moins dé-

daigneux , accorde aux Africains une forte 
de moralité; & ces malheureux, touchés de 
l'honneur de se voir traités comme des 
créatures presque intelligentes , paroissent 
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oublier qu' un maître impatient de faire for-
tune , outre presque toujours la mesure de 
leurs travaux, & les laisse manquer souvent 
de subsistances. 

Les opinions même des Européens influent 
fur le fort des nègres de l'Amérique, Les 
protestans qui n'ont pas l'esprit dé prosé-
lytisme, les laissent vivre dans le maho-
métisme , ou dans l'idolâtrie où ils font nés , 
fous prétexte qu'il seroit indigne de tenir 
ses frères en Christ dans la servitude. Les 
catholiques se croient obligés de leur donner 
quelques instructions , de les baptiser : mais 
leur charité ne s'étend pas plus loin que les 
cérémonies d'un baptême, nul & vain pour 
des hommes qui ne craignent pas les peines 
d'un enfer , auquel ils font, disent - ils , 
accoutumés dès cette vie. 

Tout les rend insensibles à cette crainte , 
& les tournens de leur servitude, & les 
maladies auxquelles ils font sujets en Amé-
rique. Deux leur font particulières, c'est le 
pian & le mal d'estomac. Le premier effet 
de la dernière , est de leur rendre la peau 
& le teint olivâtres. Leur langue blanchit ; 
un sommeil insurmontable les appesantit ; 
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ils sont languissans , incapables du moindre 
exercice. C'est un anéantissement , un 
affaissement total de la machine. On est fi dé-
couragé dans cet état, qu'on se laisse affommer 
plutôt que de marcher. Le dégoût des alimens 
doux & sains , est accompagné d'une espèce 
de passion pour tout ce qui est salé ou épicé. 

Les jambes s'enslent, la poitrine s'engorge ; 
peu échappent. La plupart finissent par être 

étouffés, après avoir souffert & dépéri pen-
dant plusieurs mois. 

L'épaississement du sang , qui par oit être la 
source de ces maux, peut venir de plusieurs 
causes. Une des principales est fans doute 
le chagrin qui doit s'emparer de ces hommes, 
qu'on arrache violemment à leur patrie , 
qui se voient garottés comme des criminels , 
qui se trouvent tout- à -coup fur mer pen-
dant deux mois ou six semaines , qui du sein 
d'une famille chérie , passent fous la verge 
d'un peuple inconnu , dont ils attendent les 
plus affreux supplices. Une nourriture nou-
velle pour eux, peu agréable en elle-même, 
les dégoûte dans la traversée. A leur arrivée 
dans les isles , les alimens qu'on leur distribue 
lie font ni suffisans, ni bons. Celui qui leur 
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est spécialement destiné, le manioc, est en 
lui-même très - dangereux. Il tue très- rapi-
dement les animaux qui en mangent, quoi-
que, par une contradiction trop ordinaire 
dans la nature , ils en soient avides^ Si cette 
racine ne produit pas un fi funeste effet fur 
les hommes, c'est qu'ils n'en font usage qu'a-
près des préparations qui lui ont ôté tout 
son venin. Mais combien ces procédés doi-
vent être accompagnés de négligence , lors-
qu'ils n'ont pour objet que des esclaves ! 

L'art s'occupe depuis long-tems de trouver 
des remèdes contre cette maladie de l'es-
tomac. Après bien des expériences, on a 
jugé que rien n'étoit plus falutaire que de 
donner aux noirs qui en font atteints trois 
onces de suc de calebassier rampant, avec 
une dose à-peu- près pareille d'une espèce 
d'atriplex , connu dans les isles fous le nom 
de jargon. Ce breuvage est précédé par un 
purgatif, fait avec un demi-gros de gomme-
gutte, délayé dans du lait ou dans l'eau 
de miel. 

Le pian, qui est la fécondé maladie par-
ticulière aux nègres, & qui les fuit d'Afri-
que en Amérique, se gagne par naissance, 
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& le contraire par communication. Il est 
commun aux deux sexes. On en est atteint 
à tout âge : mais plus particulièrement dans 
l'enfance & dans ira- jeunesse. Les vieillards 
ont rarement .des forces suffisantes pour 
résister aux longs & violens traitemens qu'il 
exige. 

On compte quatre fortes de pian. Le bou-
tonné, grand & petit comme la petite-vérole; 
celui qui ressemble à la lentille ; & enfin le 
rouge , le plus dangereux de tous. 

Le pian attaque toutes les parties du corps, 
le visage principalement» Il se manifeste par 
des taches ronges & grainelées comme la 
framboise. Ces taches dégénèrent en ulcères 
sordides, & le mal finit par gagner les os. 
En général , il y a peu de sensibilité. 

La fièvre attaque rarement ceux qui ont 
le pian- Ils boivent & mangent à leur ordi-
naire : mais ils ont un éloignement presque 
invincible pour tout mouvement , fans 
lequel-cependant on ne peut espérer de 
guérison. 

L'éruption dure à-peu- près trois mois. 
Pendant ce long espace de tems , on nourrit 
le malade de giromon , de riz cuit fans 
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graisse ni beurre, & on lui donne, pour boissori 
unique, de l'eau où Ton; a fait bouillir l'un 
& l'autre de ces végétaux. Il doit être d'ail-
leurs tenu très-chaudement, & livré à tous 
les exercices qui favorisent le plus sorte-
ment la transpiration. 

Elle arrive enfin l'époque où il faut purger 
le malade, le baigner , & lui donner du mer-
cure intérieurement & en friction, de ma-
nière à n'établir qu'une douce salivation. 
On fécondé l'effet de ce remède , le seul spé-
cifique , par des tisanes faites avec des 
plantes ou des bois sudorifiques. Il faut 
même les continuer long-tems , après que la 
cure est regardée comme finie. 

L'ulcère, qui a servi d'égout pendant le 
traitement, n'est pas toujours fermé au terme 
même de la maladie. On le guérit alors avec 
le précipité rouge & un digestif. 

Les; nègres ont une méthode particulière 
pour faire fécher leurs pustules. Ils y appli-
quent du noir de chaudière , détrempé dans 

du suc de limon ou de citron. 
Tous les nègres venus de Guinée, ou nés 

aux isles, hommes & femmes, ont le pian 
une fois en leur vie. C'est une gourme qu'ils 
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font obligés de jetter : mais il est fans exemple 
qu'aucun d'eux en ait été attaqué de nou-
veau, lorsqu'il avoit été guéri radicalement. 
Les Européens ne prennent jamais, ou 
presque jamais cette maladie, malgré le com-
merce fréquent, on peut dire journalier, 
qu'ils ont avec les négresses. Celles-ci nour-
rirent les en fans blancs , & ne leur donnent 
point le pian. Comment concilier ces faits 
qui font incontestables, avec le systême que 
la médecine paroît avoir adopté fur la nature 
du pian ? Pourquoi, ne veut-on pas que le 
germe , le sang & la peau des nègres, soient 
susceptibles d'un venin particulier à leur 
espèce ? La cause de ce mal est peut - être 
dans celle de leur couleur: une différences 
en amène d'autres. Il n'y a point d'être ni 
de qualité qui soient isolés dans la nature. 

Mais, quel que foit ce mal, il est prouvé 
que quatorze ou quinze cens mille noirs, 
aujourd'hui épars dans les colonies Euro-
péennes du Nouveau-Monde, font les restes 
infortunés de huit ou neuf millions d'esclaves 
qu'elles ont reçus. Cette destruction horrible 
ne peut pas être l'ouvrage du climat, qui 
se rapproche beaucoup de. celui d'Afrique, 
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& moins encore des maladies qui, de lave», 
de tous tes observateurs, moi/Tonnent peu 
de victimes. Sa source doit être dans le gou-
vernement des esclaves. Ne pourroit-on pas 
le corriger ? 

Le premier pas dans cette réforme, se-
roit d'apprendre à connoître l'homme phy-
fique & moral. Ceux qui vont acheter les 
noirs fut des côtes barbares ; ceux qui les 
mènent en Amérique ; ceux sur-tout qui diri-
gent leur industrie, se croient obligés par 
état , souvent même pour leur propre fû-
reté , d'opprimer ces malheureux. L'ame 
des conducteurs, fermée à tout sentiment 
de compassion , ne connoît de ressorts que' 
ceux de la crainte ou de la violence , & 
elle les emploie avec toute la férocité 
d'une autorité précaire.Si les propriétaires 
des habitations , cessant de dédaigner le foin 
de leurs esclaves , se livroient à une occu-
pation dont tout leur fait un devoir, ils ab-
jureroient bientôt ces erreurs cruelles. L'his-
toire de tous les peuples leur démontreroit 
que pour rendre l'esclavage utile, il faut 
du moins le rendre doux ; que la force ne 
prévient point les révoltes de lame ; qu'il: -

est 

XXIII. 
Comment 

on pourroit 
rendre l'état 
des esclaves 
plus sup-
portable. 
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est de l'intérêt du maître, que l'esclave 
aime à vivre ; & qu'il n'en faut plus rien 
attendre, dès qu'il ne craint plus de mourir. 

Ce trait de lumière puisé dans le senti-
ment, meneroit à beaucoup de réformes. On 
se rendroit à la nécessité de loger , de 
vêtir, de nourrir convenablement des êtres 
condamnés à la plus pénible servitude qui 
ait existé , depuis l'insâme origine de l'es-
clavage. On sentiroit qu'il n'est pas dans 
la nature , que ceux qui ne recueillent aucun 
fruit, de leurs sueurs, qui n'agissent que par 
des impulsions étrangères , puissent avoir 
la même intelligence , la même économie , 
la même activité , la même force , que 
l'homme qui jouit du produit entier de ses 
peines , qui ne fuit d'autre direction que 
celle de fa volonté. Par degrés , on arri-
verait à cette modération politique , qui 
consiste à épargner les travaux, à mitiger 
les peines, à rendre à l'homme une partie 
de ses droits, pour en retirer plus sûrement 
le tribut des devoirs qu'on lui impose. Le 
résultat de cette sage économie, seroit la 
conservation d'un grand nombre d'esclaves » 
que les maladies, causées par le chagrin 

Tome VI. M 
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ou l' ennui , enlèvent aux colonies» Loi» 
d'aggraver le joug qui les accable , on cher-
cherait à en adoucir, à en dissiper même 
l'idée, en favorisant un goût naturel qui sem-
ble particulier aux nègres» 

Leurs organes font singuliérement sen-
sibles à la puissance de la musique. Leur 
oreille est fi juste , que dans leurs danses , 

la mesure d'une chanson les fait fauter & 
retomber cent à la fois , frappant la terre 
d'un seul coup. Suspendus , pour ainsi dire, 

à la voix du chanteur, à la corde d'un instru-
ment , une vibration de l'air est l'ame de 
tous ces corps ; un son les agite , les en-
lève , & les précipite. Dans leurs travaux , 
le mouvement de leurs bras ou de leurs 
pieds est toujours en cadence. Ils ne font 
rien qu'en chantant , rien fans avoir l'air 
■de danser. La musique chez eux anime le 
courage , éveille l'indolence. On voit fur 
tous les muscles de leurs corps toujours 
nus, l'expression de cette extrême sensibilité 
pour l'harmonie. Poètes & musiciens, ils 

subordonnent toujours la parole au chant, 
par la liberté qu'ils se réfervent d'alonger 
ou d'abréger les mots pour les appliquer à 
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un air qui leur plaît. Un objet , Un évé-
nement frappe un nègre , il en fait aussi-
tôt le sujet d'une chanson. Ce fut dans tous 
les âges l'origine de la poésie. Trois ou 
quatre paroles qui se répètent alternative-
ment entre le chanteur & les assistans en 
chœur , forment quelquefois tout le poëme. 
Cinq ou six mesures font toute l'étendue de 
la chanson. Ce qui paroît singulier , c'est 
que le même air , quoiqu'il ne soit qu'une 
répétition continuelle des mêmes tons , les 
occupe, les fait travailler ou danser pen-
dant des heures entières : il n'entraîne pas 
pour eux , ni même pour les blancs, l'ennui 
de l'uniformité que devraient causer ces ré-
pétitions. Cette espèce d'intérêt est dû à la 
chaleur & à l'expression qu'ils mettent dans 
leurs chants. Leurs airs font presque tou-
jours à deux tems. Aucun n'excite la fierté. 
Ceux qui font faits pour la tendresse , ins-
pirent plutôt une forte de langueur. Ceux 
même qui font les plus gais , portent une 
certaine empreinte de mélancolie. C'est la 
manière la plus profonde de jouir pour les 
ames sensibles. 

Un penchant fi vif pourroit devenir un 
M 2 
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grand mobile entre des mains habiles. Oïl 
s'en serviroit pour établir des fêtes , des 
jeux, des prix. Ces amusemens économisés 
avec intelligence , empêcheroient la stupi-
dité fi ordinaire dans les esclaves , allé— 
geroient leurs travaux, & les préserveroient 
de ce chagrin dévorant qui les consume & 
abrège leurs jours. Après avoir pourvu à la 
conservation des noirs apportés d'Afrique , 
on s'occuperoit de ceux qui font nés dans 
les isles même. 

Ce ne font pas les nègres qui refusent 
de se multiplier dans les chaînes de leur 
esclavage. C'est la cruauté de leurs maîtres 
qui a su rendre inutile le vœu de la nature. 
Nous exigeons des négresses des travaux fi 
durs, avant & après leur grossesse, que leur 
fruit n'arrive pas à terme , ou survit peu à 
l'accouchement. Quelquefois même on voit' 
des mères désespérées par les châtimens 
que la faiblesse de leur état leur occasionne , 

arracher leurs enfans du berceau pour les 

étouffer dans leurs bras, & les immoler avec 

une fureur mêlée de vengeance & de pitié, 
pour en priver des maîtres barbares. Cette 
atrocité, dont toute l'horreur retombe fur 
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les Européens , leur ouvrira peut - être les 
yeux. Leur sensibilité fera réveillée par des 
intérêts mieux raisonnés. Ils connoîtront 
qu'ils perdent plus qu'ils ne gagnent à ou-
trager perpétuellement l'humanité ; & s'ils 
ne deviennent pas les bienfaiteurs de leurs 
esclaves , du moins cesseront-ils d'en être 
les bourreaux. 

On les verra peut - être se déterminer à 
rompre les fers des mères qui auront élevé 
Un nombre considérable d'enfans , jusqu'à 
l'âge de six ans. Rien n'égale l'appât de la 
liberté fur le cœur de l'homme. Les né-
greffes animées par l'espoir d'un fi grand a-
vantage, auquel toutes aspireroient, & auquel 
peu parviendroient, seroient succéder à la 
■négligence & au crime, la vertueuse émulation 
d'élever des enfans, dont le nombre & la con-
servation leur assureroit un état tranquille. 

Après avoir pris des mesures sages pour 
ne pas priver leurs habitations des secours 

que leur offre une fécondité presque in-
croyable , ils songeront à nourrir, à étendre 
la culture par la population, & sans moyens 
étrangers. Tout les invite à établir ce sys-
tême facile & naturel. 

M 3 
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il y a quelques puissances dont les éta-
blissemens des isles de l'Amérique acquièrent 
tous les jours de l'étendue, & il n'y en a 
aucune dont la masse de travail n'augmente 
continuellement. Ces terres exigent donc de 
jour en jour un plus grand nombre de bras 
pour leur exploitation. L'Afrique, où les Eu-
ropéens vont recruter la population de leurs 
colonies , leur fournit graduellement moins 
d'hommes ; & en les donnant plus faibles, elle 
les vend plus cher. Cette mine d'esclaves 
s'épuisera de plus en plus avec le tems. Mais 
cette révolution dans le commerce fût - elle 
aussi chimérique qu'elle paroît prochaine ; il 
n'en reste pas moins démontré , qu'un grand 
nombre d'esclaves tirés d'une région éloignée 
périt dans la traversée ou dans un nouvel 
hémisphère ; que rendus en Amérique ils 
reviennent à un très- haut prix; qu'il y en 
a peu dont la vie ordinaire ne soit abrégée ; 
& que la plupart de ceux qui parviennent à 
une vieillesse malheureuse , font extrême-
ment bornés , accoutumés dès l'enfance à 
l'oisiveté , souvent peu propres aux occu-
pations qu'on leur destine , & continuelle-
ment désespérés d'être séparés pour toujours 
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de leur patrie. Si le sentiment ne nous trompe 
pas, des cultivateurs nés dans les isles 
môme de l'Amérique, respirant toujours 
leur premier air, élevés fans autre dépense-
qu'une nourriture peu chère , formés de 
bonne heure au travail par leurs propres 
pères , doués d'une intelligence ou d'une 
aptitude singulière pour tous les arts : ces 
Cultivateurs devroient être préférables à des 
esclaves vendus, expatriés & toujours forcés» 

Le moyen de substituer aux noirs étran-
gers^ ceux des colonies même, s'offre fans 
le chercher. Il se réduit à soigner les enfans 
noirs qui naissent dans les isles ; à concentres 
dans leurs atteliers cette foule d'esclaves qui 
promènent leur inutilité, leur libertinage, 
le luxe & l'infolence de leurs maîtres dans 
toutes les villes & les ports de l'Europe ; 
fur - tout à exiger des navigateurs qui fré-
quentent les côtes d'Afrique, qu'ils forment 
leur cargaison d'un nombre égal d'hommes 
& de femmes, ou même de quelques femmes 
de plus durant quelques années, pour faire 
cesser plutôt la disproportion qui se trouve 
entre les deux sexes. 

Cette dernière précaution, en mettant les, 

M. 4 
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plaisirs de l'amour à la portée de tous les 
noirs , les consoleroit & les multiplieroit. 
Ces malheureux, oubliant le poids de leurs 
chaînes, se sentiront renaître. Ils font la plu-
part fidèles jusqu'à la mort aux négresses 
que l'amour & l'esclavage leur ont données 
pour compagnes ; ils les traitent avec cette 

compassion que les misérables puisent mu-
tuellement les uns pour les autres dans la du-
reté même de leur fort ; ils les soulagent fous 
le fardeau de leurs occupations ; ils s'affli-
gent du moins avec elles, lorsque par l'excès 
du travail, ou par le défaut de nourriture, la 
mère ne peut offrir à son enfant qu'une ma-
melle tarie ou baignée de ses larmes. De 
leur côté , les femmes , quoiqu'on ne leur 
fasse pas une obligation d'être chastes , font 
inébranlables dans leurs engagemens, à moins 
que la vanité d'être aimées des blancs ne 
les rende volages. Malheureusement c'est 
une tentation d'inconstance à laquelle elles 
n'ont que trop souvent occasion de suc-
comber. 

Ceux qui ont cherché les causes de ce 
goût pour les négresses, qui paroît fi dépravé 
dans les Européens, en ont trouvé la source 
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dans la nature du climat, qui, fous la Zone 
Torride, entraîne invinciblement à l'amour ; 
dans la facilité de Satisfaire fans contrainte 
& fans assiduité ce penchant insurmontable ; 
dans un certain attrait piquant de beauté 
qu'on trouve bientôt dans les négresses, 
lorsque l'habitude a familiarisé les yeux avec 
leur couleur ; sur-tout dans une ardeur de 
tempérament qui leur donne le pouvoir 
d'inspirer & de sentir les plus brûlans 
transports. Aussi se vengent-elles, pour ainsi 
dire, de la dépendance humiliante de leur 
condition , par les partions désordonnées 
qu'elles excitent dans leurs maîtres ; & nos 
courtisannes en Europe n'ont pas mieux que 
les esclaves négresses , l'art de consumer 

de renverser de grandes fortunes. Mais 
les Africaines l'emportent fur les Euro-
péennes , en véritable passion pour les 
hommes qui les achètent. C'est à la sidé-
lité de leur amour qu'on a du plus d'une 
fois le bonheur d'avoir découvert & prévenu 
des conspirations qui auroient fait suc-
comber tous les oppresseurs fous le couteau 
de leurs esclaves. Ce châtiment, fans doute , 
étoit bien mérité par la double tyrannie de 
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ces indignes ravisseurs des biens & de la® 

liberté de tant de peuples. 
Car on ne s'avilira pas ici jusqu'à grossir 

la lifte ignominieuse de ces écrivains qui 
consacrent leurs talens à justifier par la poli-
tique ce que réprouve la morale. Dans un 

siècle où tant d'erreurs font courageuse-
ment démasquées , il seroit honteux de taire 
des vérités importantes à l'humanité. Si tout 
ce que nous avons déjà dit, n'a paru tendre 

qu'à diminuer le poids delà servitude ; c'est 
qu'il falloit soulager d'abord des malheureux 
qu'on ne pouvoit délivrer ; c'est qu'il s'a-
gissoit de convaincre leurs oppresseurs 

même , qu'ils étoient cruels au préjudice de 
leurs intétêts. Mais en attendant que de 
grandes révolutions fassent sentir l'évidence 
de cette vérité , il convient de s'élever 
plus haut. Démontrons d'avance qu'il n'est 
point de raison d'état qui puisse autoriser 
l'esclavage. Ne craignons pas de citer au tri-
bunal de la lumière & de la justice éternel-

les, les gouvernemens qui tolèrent cette 
cruauté, ou qui ne rougissent pas même d'en 
faire la base de leur puissance. 

L'esclavage est l'état d'un homme qui, par 
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la force ou des conventions, a perdu la pro-
priété de sa personne, & dont un maître 
peut disposer comme de sa choie. 

Cet odieux état fut inconnu dans les pre-
miers âges. Les hommes étoient tous égaux: 
mais cette égalité naturelle ne dura pas 
long - tems. Comme il n'y avoit pas encore 
de gouvernement régulier établi pour main-
tenir l'ordre social ; comme il n'existoit alors 
aucune des prosessions lucratives que le 
progrès de la civilisation a introduites de-
puis parmi les nations , les plus forts ou 
les plus adroits s'emparèrent bientôt des 
meilleurs terreins , & les plus soibles ou les 
plus bornés furent réduits à se soumettre à 
ceux qui pouvoient les nourrir ou les dé-
fendre. Cette dépendance étoit tolérable. 
Dans la simplicité des anciennes mœurs , 
il y avoit peu de distinction entre un maître 
& ses serviteurs. Leur habillement , leur 
nourriture , leur logement n'étoient guère 
différens. Si quelquefois le supérieur impé-
tueux & violent, comme le font générale-
ment les sauvages , s'abandonnoit à la féro-
cité de son caractère , c'étoit un acte passa-
ger, qui ne changeoit pas l'état habituel des 
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choies. Mais cet ordre ne tarda pas a s'al-
térer. Ceux qui commandoient s'accoutu-
mèrent aisément à se croire d'une nature 
supérieure à ceux qui leur obéissoient. Ils 
les éloignèrent d'eux & les avilirent. Ce 
mépris eut des fuites funestes. On s'accou-
tuma à regarder ces malheureux comme des 
esclaves, & ils le devinrent. Chacun en dis-
posa de la manière la plus favorable à ses 
intérêts ou à ses passions. Un maître qui 
n'avoit plus besoin de leur travail , les 
vendoit ou les échangeoit. Celui qui en 
vouloit augmenter le nombre , les encou-
rageoit à se multiplier. 

Lorsque les sociétés, devenues plus fortes 
& plus nombreuses , connurent les arts & le 
commerce, le faible trouva un appui dans le 
magistrat, & le pauvre des ressources dans 
les différentes branches d'industrie. L'un & 
l'autre sortirent, par degrés, de l'espèce de 
nécessité où ils s'étoient trouvés de prendre 
clés fers pour obtenir des subsistances. L'u-
sage de se mettre au pouvoir d'un autre , 
devint de jour en jour plus rare ; & la 
liberté fut enfin regardée comme un bien 
précieux & inaliénable. 
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Cependant les loix, encore imparfaites 
& féroces, continuèrent quelque tems à 
imposer la peine de la servitude. Comme, 
dans les tems d'une ignorance profonde , la 
satisfaction de l'offensé est l'unique fin qu'une 
autorité mal conçue se propose , on livroit 
à l'accusateur ceux qui avoient blessé à son 
égard les principes de la justice. Les tribu-
naux se décidèrent dans la fuite par des vues 
d'une utilité plus étendue. Tout crime leur 
parut, avec raison, un attentat contre la 
société ; & le malfaiteur devint l'esclave de 
l'état , qui en disposoit de la manière la 
plus avantageuse au bien public. Alors il 
n'y eut plus de captifs que ceux que don-
noit la guerre. 

Avant qu'il y eût une puissance établie 
pour assurer l'ordre, les querelles entre les 
individus étoient fréquentes, & le vainqueur 
ne manquoit guère de réduire le vaincu en 
servitude. Cette coutume continua long-
tems dans les démêlés de nation à nation, 
parce que chaque combattant se mettant en 
campagne à ses propres frais, il restoit le 
maître des prisonniers qu'il avoit faits lui-
même ou de ceux qui, dans le partage du 
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butin, lui étoient donnés pour prix de les 
actions. Mais lorsque les armées furent deve-
nues mercénaires , les gouvernemens , qui 
faisoient toutes les dépenses de la guerre & 
qui couroient tous les hasards des événe-
mens , s'approprièrent les dépouilles de l'en-
nemi , dont les prisonniers furent toujours 
la portion la plus importante. Il fallut alors 
acheter les esclaves à l'état, ou aux nations 
voisines & sauvages. Telle fut la pratique 
des Grecs , des Romains , de tous les peu-
ples qui voulurent multiplier leurs jouissances 
par cet inhumain & barbare usage. 

L'Europe retomba dans le cahos des 
premiers âges, lorsque les peuples du Nord 
renversèrent le colosse qu'une république 
guerrière & politique avoit élevé avec tant 
de gloire. Ces barbares, qui avoient eu., 
des esclaves dans leurs forêts, les mul-
tiplièrent prodigieusement dans les pro-
vinces qu'ils envahirent. On ne réduisoit 
pas feulement en servitude ceux qui étoient 
pris les armes à la main : cet état humiliant 
fut le partage de beaucoup de citoyens qui 
cultivoient dans leurs tranquilles foyers les 
arts de la paix. Cependant le nombre des 
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hommes libres fut le plus considérable dans 
les contrées assujetties, tout le tems que 
les conquérans furent fidèles au gouverne-
ment qu'ils avoient cru devoir établir , pour 
contenu; leurs nouveaux sujets & pour les 
garantir des invasions étrangères. Mais aussi-
tôt que cette institution singulière, qui, 
d'une nation ordinairement dispersée, ne 
faisoit qu'une armée toujours fur pied, eut 
perdu de fa force ; dès que les heureux rap-
ports, qui unissoient les moindres soldats de 
ce corps puissant à leur roi ou à leur géné-
ral, eurent ccffé d'exister : alors se forma 
le systême d'une oppression universelle. Il 
n'y eut plus de différence bien marquée entre 
ceux qui avoient conservé leur indépen-
dance & ceux qui, depuis long-tems, gémis-
soient dans la servitude. 

Les hommes libres, soit qu'ils habitâssent 
les villes, soit qu'ils vécussent à la campa-
gne, se trouvoient placés dans le domaine 
du roi ou fur les terres de quelque baron. 
Tous les possesseurs de fiefs prétendirent, 
dans ces tems d'anarchie , qu'un roturier, 
quel qu'il fût , ne pouvoit avoir que des 
propriétés précaires, & qui venoient origi-
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nairement de leur libéralité. Ce préjugé, le 
plus extravagant peut - être qui ait affligé 
l'espèce humaine, fit croire à la noblesse 
qu'elle ne pouvoir jamais être injuste, quelles 
que fussent les obligations qu'elle imposoit à 
ces êtres vils. 

D'après ces principes , on vouloit qu'il 
ne leur fût pas permis de s'éloigner, fans 
congé, du fol qui les avoit vu naître. Ils ne 
pouvoient dilpofer de leurs biens , ni par 
teftament, ni par aucun a£le paffé durant leur 
vie ; & leur feigneur étoit leur héritier né-
ceffaire , dès qu'ils ne laifToient point de 
poftérité , ou que cette poftérité étoit do-
miciliée fur un autre territoire. La liberté 
de donner des tuteurs à leurs enfans leur 
étoit ôtée ; & celle de fe marier n'étoit ac-
cordée qu'à ceux qui en pouvoient acheter 
la permission. On craignoit fi fort que les 
peuples s'éclairâssent fur leurs droits ou leurs 
intérêts , que la faveur d'apprendre à lire 
étoit une de celles qui s'accordoient plus 
difficilement. On les obligea aux corvées les 
plus humiliantes. Les taxes qu'on leur im-
posoit étoient arbitraires , injustes , oppres-
fives, ennemies de toute activité , de toute 

industrie 
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industrie. Ils étoient obligés de défrayer 
leur tyran, lorsqu'il arrivoit : leurs vivres, 
leurs meubles, leurs troupeaux; tout étoit 
alors au pillage. Un procès étoit - il com-
mencé, on ne pouvoit pas le terminer par 
les voies de la conciliation, parce que cet 
accommodement auroit privé le seigneur des 
droits que devoit lui valoir sa sentence. Tout 
échange, entre particuliers, étoit défendu, 
à l'époque où le poffesseur du fief vouloit 
vendre lui-même les denrées qu'ils avoient 
recueillies ou même achetées. Telle étoit 
l'oppression fous laquelle gémissoit la classe 
du peuple la moins maltraitée. Si quelques-
unes des vexations, dont on vient de voir 
le détail, étoient inconnues dans certains 
lieux , elles étoient toujours remplacées 
par d'autres souvent plus intolérables. 

Des villes d'Italie, que des hasards heu-
reux avoient mises en possession de quelques 
branches de commerce , rougirent les pre-
mières des humiliations d'un pareil état ; 
& elles trouvèrent dans leurs richesses les 
moyens de secouer le joug de leurs soibles 
despotes. D'autres achetèrent leur liberté 
des empereurs qui, durant les démêlés san-

TOME VI. N 
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glans & interminables qu'ils avoient avec 
les papes & avec leurs vassaux , se trou-
voient trop heureux de vendre des privilèges 
que leur position ne leur permettoit pas de 
refuser. Il y eut même des princes assez sages 
pour sacrifier la partie de leur autorité que 
la fermentation des esprits leur fit prévoir 
qu'ils ne tarderoient pas à perdre. Plusieurs 
de ces villes refièrent isolées. Un plus grand 
nombre unirent leurs intérêts. Toutes for-
mèrent des sociétés politiques gouvernées 
par des loix que les citoyens eux-mêmes 
avoient dictées. 

Le succès, dont cette révolution dans le 
gouvernement fut suivie, frappa les nations 
voisines. Cependant, comme les rois & les 
barons qui les opprimoient n'étoient pas 
forcés par les circonftances de renoncer à 
leur fouveraineté , ils le contentèrent d'ac-
corder aux villes de leur dépendance des im-
munités précieufes & conlidérables. Elles 
furent autorifées à s'entourer de murs, à 
prendre les armes , à ne payer qu'un tribut 
régulier & modéré. La liberté étoit fi effen-
tielle à leur constitution , qu'un serf qui s'y 
réfugioit devenoit citoyen , s'il n'étoit ré-
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clamé dans l'année. Ces communautés ou 
corps municipaux prospérèrent, en raison 
de leur position, de leur population , de 
leur industrie. 

Tandis que la condition des hommes ré-
putés libres s'amélioroit fi heureusement, 
celle des esclaves restoit toujours la même, 
c'est-à-dire la plus déplorable qu'il fût possible 
d'imaginer. Ces malheureux appartenoient 
fi entièrement à leur maître , qu'il les ven-
doit ou les échangeoit félon ses desirs. Toute 
propriété leur étoit refusée , même de ce 
qu'ils épargnoient , lorsqu'on leur assignoit 
une somme fixe pour leur subsistance. On les 
rnettoit à la torture pour la moindre faute. 
Ils pouvoient être punis de mort, fans l'in-
tervention du magiftrat. Le mariage leur 
fut long-tems interdit : les liaifons entre les 
deux fexes étoient illégales ; on les fouf-
froit, on les encourageoit même: mais elles 
n'étoient pas honorées de LA bénédiction 
nuptiale. Les enfans n'avoient pas d'autre 
condition que celle de leur père : ils nais-
soient, ils vivoient, ils mouroient dans la 

servitude. Dans la plupart des cours de 
justice, leur témoignage n'étoit pas reçu 

N 2 



196 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

contre un homme libre. Ils étoient asservis 
à un habillement particulier ; & cette distinc-
tion humiliante leur rappelloit à chaque 
moment l'opprobre de leur existence. Pour 
comble d'infortune , l'esprit du systême 
féodal contrarioit l'affranchissement de cette 
espèce d'hommes. Un maître généreux pou-
voit, à la vérité, quand il le vouloit, briser 
les fers de ses esclaves domestiques : mais 
il falloit des formalités fans nombre pour 
changer la condition des serfs attachés à la 
glebe. Suivant une maxime généralement 
établie, un vassal ne pouvoit pas diminuer 
la valeur d'un fief qu'il avoit reçu ; & c'é-
toit la diminuer que de lui ôter ses culti-
vateurs. Cet obstacle devoit rallentir , mais 
ne pouvoit pas empêcher entièrement la ré-
volution: & voici pourquoi. 

Les Germains & les autres conquérans 
s'étoient approprié d'immenses domaines, 
à l'époque de leur invasion. La nature de 
ces biens ne permit pas de les démembrer. 
Dès-lors le propriétaire ne "pouvoit pas re-
tenir fous fes yeux tous fes efclaves; & 
il fut forcé de les difperfer fur le fol qu'ils 
devoient défricher. Leur éloignement em-
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péchant de les surveiller, il fut jugé con-
venable de les encourager par des récom-
penses proportionnées à l'étendue & au 
succès de leur travail. Ainsi, on ajouta à 
leur entretien ordinaire des gratifications 
qui étoient communément une portion plus 
ou moins considérable du produit des terres. 

Par cet arrangement, les villains formè-
rent une espèce d'association avec leurs 
maîtres. Les richesses qu'ils acquirent, dans 
ce marché avantageux, les mirent en état 
d'offrir une rente fixe des terres qu'on leur 
confioit, à condition que le surplus leur 
appartiendroit. Comme les seigneurs reti-
raient alors fans risque & fans inquiétude 
de leurs possessions autant ou plus de revenu 
qu'ils n'en avoient anciennement obtenu , 
cette pratique s'accrédita, & devint peu-à-
peu universelle. Le propriétaire n'eut plus 
d'intérêt à s'occuper d'efclaves qui culti-
Voient à leurs propres frais, & qui étoient 
exatts dans leurs paiemens. Ainfi finit la 
fervitude perfonnelle. 

Il arrivoit quelquefois qu'un entrepreneur 
hardi, qui avoit jetté des fonds considéra-
bles dans fa ferme, en étoit chassé , avant 

N
 3 
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d'avoir recueilli le fruit de ses avances. Cet 
inconvénient fit qu'on exigea des baux de 
plusieurs années. Ils s'étendirent dans la fuite 
à la vie entière du cultivateur; & souvent 
ils furent assurés à fa postérité la plus reculée. 
Alors finit la servitude réelle. 

Ce grand changement, qui se faisoit, pour 
ainsi dire, de lui-même, fut précipité par 
une cause qui mérite d'être remarquée. Tous 
les gouvernemens de l'Europe étoient arislo-
cratiques. Le chef de chaque république 
étoit perpétuellement en guerre avec ses 
barons. Hors d'état, le plus souvent , de 
leur résister par la force , il étoit obligé d'ap-
peller les ruses à son secours. Celle que les 
souverains employèrent le plus utilement 
fut de protéger les esclaves contre la tyrannie 
de leurs maîtres , & de sapper le pouvoir 
des nobles, en diminuant la dépendance de 
leurs fujets. Il n'eft pas , fans vraifemblance, 
que quelques rois favorifèrent la liberté par 
le feul motif d'une utilité générale : mais la 
plupart furent vifiblcment conduits à cette 
heureufe politique , plutôt par leur intérêt 
personnel que par des principes d'humanité 

de bienfaisance. 
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Quoi qu'il en soit, la révolution fut fi 
entière, que la liberté devint plus générale , 
dans la plus grande partie de l'Europe, quelle 
ne l'avoit été fous aucun climat ni dans 
aucun siècle. Dans tous les gouvernemens 
anciens, dans ceux môme qu'on nous pro-
pose toujours pour modèles, la plupart des 
hommes furent condamnés à une servitude 
honteuse & cruelle. Plus les sociétés acqué-
roient de lumières , de richesses & de puis-
sance, plus le nombre des esclaves s'y mul-
tiploit , plus leur fort étoit déplorable. 
Athènes eut vingt serfs pour un citoyen. 
La disproportion fut encore plus grande à 
Rome, devenue la maîtresse de l'univers. 

Dans les deux républiques, l'esclavage fut 
porté aux derniers excès de la fatigue, de la 
misère & de l'opprobre. Depuis qu'il eft aboli 
parmi nous , le peuple EÛ cent fois plus 
heureux , môme dans les empires les plus 
defpotiques, qu'il ne le fut autrefois dans 
les démocraties les mieux ordonnées.. 

Mais à peine la liberté domeftique venoit 
de renaître en Europe, qu'elle alla s'enfé-
velir en Amérique. L'Espagnol , que les 
Vagues vomirent le premier fur les rivages 

N 4 



200 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

Je ce Nouveau-Monde, ne crut rien devoir 
à des peuples qui n'avoient, ni fa couleur, 
ni ses usages , ni fa religion. Il ne vit en eux 
que des instrumens de son avarice, & il les 
chargea de fers. Ces hommes faibles & 
qui n'avoient pas l'habitude du travail, 
expirèrent bientôt dans les vapeurs des mines, 
ou dans d'autres occupations presque aussi 
meurtrières. Alors, on demanda des esclaves 
à l'Afrique. Leur nombre s'est accru , à 
mesure que les cultures se font étendues. 
Les Portugais , les Hollandois, les Anglois, 
les François,les Danois : toutes,ces nations, 
libres ou asservies , ont cherché fans remords 
une augmentation de fortune dans les sueurs, 
dans le sang, dans le désespoir de ces mal-

heureux. Quel affreux fyftême ! 
La liberté , eft la propriété de foi. On 

diftingiie trois fortes de liberté. La liberté 
naturelle , la liberté civile,, la liberté poli-
tique : c'eft-à-dire , la liberté de l'homme , 
celle du citoyen & celle d'un peuple. La 
liberté naturelle, est le droit que la nature 
a donné à tout homme de disposer de foi, 
à fa volonté. La liberté civile , est, le droit 
que la société doit garantir à chaque citoyen; 



DES DEUX INDES. 201 

de pouvoir faire tout ce qui n'est pas con-
traire aux loix. La liberté politique, est l'état 
d'un peuple qui n'a point aliéné fa souverai-
neté , & qui fait ses propres loix , ou est 
associé, en partie, à fa législation. 

La première de ces libertés est, après la 
raison, le caractère distinctif de l'homme. 
On enchaîne & on assujettit la brute , parce 
qu'elle n'a aucune notion du juste & de 
l'injuste, nulle idée de grandeur & de bassesse. 
Mais en moi la liberté est le principe de 
mes vices & de mes vertus. Il n'y a que 
l'homme libre qui puisse dire , je veux ou je 
ne veux pas, & qui puisse par conséquent être 
digne d'éloge ou de blâme. 

Sans la liberté , ou la propriété de son 
corps & la jouissance de son esprit, on n'est 
ni époux, ni père , ni parent , ni ami. On 
n'a ni patrie, ni concitoyen , ni dieu. Dans 
la main du méchant, inftrument de fa fcé-
lérateffe, l'efclave eft au-deffous du chien 
que l'Efpagnol lâchoit contre l'Américain : 
car la confcience qui manque au chien , 
refte à l'homme. Celui qui abdique lâche-
ment fa liberté, se voue au remords & à 
la plus grande misère qu'un être pensant & 
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sensible puisse éprouver. S'il n'y a, sous le 
ciel, aucune puissance qui puisse changer 
mon organisation & m'abrutir, il n'y en a 
aucune qui puisse disposer de ma liberté. 
Dieu est mon père, & non pas mon maître. 
Je fuis son enfant, & non son esclave. Com-
ment aecorderois - je donc au pouvoir de la 
politique , ce que je refuse à la toute-
puissance divine ? 

Ces vérités éternelles & immuables, le 
fondement de toute morale , la base de tout 
gouvernement raisonnable, seront-elles con-
testées ? Oui ! & ce fera une barbare & sor-
dide avarice qui aura cette homicide audace. 
Voyez cet armateur qui , courbé fur son 
bureau , règle, la plume à la main , le 
nombre des attentats qu'il peut faire com-
mettre fur les côtes de Guinée ; qui examine 
à loifir, de quel nombre de fuftls il aura 
befoin pour obtenir un nègre , de chaînes 
pour le tenir garotté fur fon navire, de fouets 

pour le faire travailler ; qui calcule , de 

fang-froid, combien lui vaudra chaque goutte 
de fang , dont cet efclave arrofera fon habi-
tation ; qui difcute si la négreffe donnera 
plus ou moins à fa terre par les travaux de 
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ses faibles mains que par les dangers de l'en-
fantement. Vous frémissez Eh ! s'il existoit 
une religion qui tolérât, qui autorisât, ne 
fût-ce que par son silence de pareilles hor-
reurs; A occupée de questions oiseuses ou 
féditieuses , elle ne tonnoit pas fans cesse 
contre les auteurs ou les instrumens de cette 
tyrannie; fi elle faisoit un crime à l'esclave 
de briser ses fers ; si elle souffroit dans son 
sein le juge inique qui condamne le fugitif 
à la mort : fi cette religion existoit, n'en 
faudroit-il pas étouffer les minières fous les 
débris de leurs autels ? 

Hommes ou démons, qui que vous soyez , 
oferez-vous justifier les attentats contre mon 
indépendance par le droit du plus fort ? 
Quoi ! celui qui veut me rendre esclave 
n'est point coupable ; il use de ses droits. 
Où font-ils ces droits ? Qui leur a donné un 
caraftère affez facré pour faire taire les 
miens? Je tiens de la nature le droit de me 
défendre ; elle ne t'a pas donc donné celui 
de m'attaquer. Que fi tu te crois autorisé à 

m'opprimer, parce que tu es plus fort & 
plus adroit que moi ; ne te plains donc 
pas quand mon bras vigoureux ouvrira toi* 
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sein pour y chercher ton cœur ; ne te plains 

pas , lorsque , dans tes entrailles déchirées, 

tu sentiras la mort que j'y aurai fait passer 
avec tes alimens. Je fuis plus fort ou plus 
adroit que toi ; fois à ton tour victime ; expie 

maintenant le crime d'avoir été oppresseur. 
Mais , dit-on, dans toutes les régions & 

dans tous les siècles, l'esclavage s'est plus 
ou moins généralement établi. 

Je le veux : mais que m'importe ce que 
les autres peuples ont fait dans les autres 
âges ? Est- ce aux usages des tems où à fa 
conscience qu'il faut en appeller ? Est - ce 
l'intérêt, l'aveuglement, la barbarie , ou la 
raison & la justice qu'il faut écouter ? Si l'uni-
versalité d'une pratique en prouvoit l'in-
nocence , l'apologie des usurpations , des 
conquêtes, de toutes les fortes d'oppressions 
seroit achevée. 

Mais les anciens peuples se croyoient, 
dit-on, maîtres de la vie de leurs esclaves ; 
& nous , devenus humains, nous ne dispo-
sons plus que de leur liberté, que de leur 
travail. 

Il est vrai. Le cours des lumières a éclairé 
fur ce point important les législateurs mo-
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bernes. Tous les codes, sans exception , 
se font armés pour la conservation de l'homme 
même qui languit clans la servitude. Ils ont 
Voulu que son existence fût fous la protec-
tion du magistrat, que les tribunaux feu!» 
en pussent précipiter le terme. Mais cette 
loi, la plus sacrée des institutions sociales , 
a-t-elle jamais eu quelque force ? L'Amé-
rique n'est-elle pas peuplée de colons atro-
ces , qui, usurpant insolemment les droits 
souverains, font expier par le fer ou dans 
la flamme, les infortunées victimes de leur 
avarice ? A la honte de l'Europe, cette sa-
crilège infraction ne reste-t-elle pas im-
punie? Je vous défie, vous, le défenseur 
ou le panégyriste de notre humanité & de 
notre justice , je vous défie de me nommer 
un des assassins , un seul qui ait porté fa tête 
fur un échafaud. 

Supposons, je le veux bien , l'observa-

tion rigoureuse de ces réglemens qui à votre 
gré honorent fi fort notre âge. L'esclave 
sera-t-il beaucoup moins à plaindre ? Eh quoi ! 
Je maître qui dispose de l'emploi de mes 
forces , ne dispose-t-il pas de mes jours qui 
dépendent de l'usage volontaire & modéré 
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de mes facultés ? Qu'est-ce que l'exigence 
pour celui qui n'en a pas la propriété ? Je 
ne puis tuer mon esclave : mais je puis faire 
couler ion sang goutte à goutte fous le fouet 
d'un bourreau ; je puis l'accabler de dou-
leurs , de travaux, de privations ; je puis 
attaquer de toutes parts & miner sourde-
ment les principes & les refforts de fa vie ; 
je puis étouffer par des fupplices lents le 
germe malheureux qu'une négreffe porte 
dans fon fein. On diroit que les loix ne 
protègent l'efclave contre une mort prompte, 
que pour laiffer à ma cruauté le droit de le 
faire mourir tous les joiutSj Dans la vérité, 
le droit d'efclavage eft celui de commettre 
toutes fortes de crimes. Ceux qui attaquent 
la propriété ; vous ne laiffez pas à votre 
efclave celle de fa perfonne : ceux qui dé-
truifent la fureté ; vous pouvez l'immoler à 
vos caprices : ceux qui font frémir la pu-
deur Tout mon sang se soulève à ces 
images horribles. Je hais , je fuis l'espèce 

humaine , composée de victimes & de bour-
reaux; & fi elle ne doit pas devenir meilleure, 
puisse-t-elle s'anéantir ! 

Mais les nègres font une espèce d'hommes 
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nés pour l'esclavage. Ils sont bornés , four-
bes , méchans ; ils conviennent eux-mêmes 
de la supériorité de notre intelligence, & 
reconnoissent presque la justice de notre 
empire. 

Les nègres font bornés, parce que l'es-
clavage brise tous les refforts de Famé. Ils 
font méchants , pas assez avec vous. Ils 
font fourbes, parce qu'on ne doit pas la 
vérité à ses tyrans. Ils reconnoissent la supé-
riorité de notre esprit, parce que nous avons 
perpétué leur ignorance ; la justice de notre 
empire, parce que nous avons abusé de leur 
faiblesse. Dans l'impossibilité de maintenir 
notre supériorité par la force, une criminelle 
politique s'est rejettée fur la ruse. Vous êtes 
presque parvenus à leur persuader qu'ils 
étoient une espèce singulière, née pour l'ab-
jection & la dépendance, pour le travail & 
le châtiment. Vous n'avez rien négligé , 
pour dégrader ces malheureux, & vous leur 
reprochez enfuite d'être vils. 

Mais ces nègres étoient nés efclaves. 
A qui, barbares , ferez-vous croire qu'un 

homme peut être la propriété d'un souve-
rain ; un fils, la propriété d'un père ; une 
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femme , la propriété d'un mari ; un domesti-
que, la propriété d'un maître ; un nègre, la 
propriété d'un colon ? Être superbe & dédai-
gneux qui méconnois tes frères, ne verras-
tu jamais que ce mépris rejaillit fur toi? Ah ! 
si tu veux que ton orgueil soit noble, aie assez 

d'élévation pour le placer dans tes rapports 
nécessaires avec ces malheureux que tu 
avilis. Un père commun, une ame immor-
telle , une félicité future : voilà ta véritable 
gloire, voilà aussi la leur. 

Mais c'est le gouvernement lui-même qui 
vend les esclaves. 

D'où vient à l'état ce droit? Le magistrat, 
quelque absolu qu'il soit, est-il propriétaire 
des sujets fournis à son empire ? A - t - il 
d'autre autorité que celle qu'il tient du ci-
toyen? Et jamais un peuple a-t-il pu donner 
le privilège de disposer de fa liberté ? 

Mais l'esclave a voulu se vendre. S'il s'ap-
partient à lui-même , il a le droit de disposer 
de lui. S'il est maître de fa vie, pourquoi ne 
le seroit-il pas de fa liberté ? C'est à lui à 
se bien apprécier. C'est à lui à stipuler ce 
qu'il croit valoir. Celui dont il aura reçu le 
prix convenu l'aura légitimement acquis. 

L'homme 
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L'homme n'a pas le droit de se vendre , 
parce qu'il n'a pas celui d'accéder à tout ce 
qu'un maître injuste, violent, dépravé pour-
voit exiger de lui. Il appartient à son premier 
maître, Dieu, dont il n'est jamais affranchi. 
Celui qui se vend fait avec son acquéreur 
un pacte illusoire : car il perd la valeur de 
lui-même. Au moment qu'il la touche, lai 
& son argent rentrent dans la possession de 
celui qui l'achète. Que possède celui qui a 
renoncé à toute possession ? Que peut avoir 
à loi, celui qui s'est fournis à ne rien avoir ? 
Pas même de la vertu, pas même de l'hon-
nêteté , pas même une volonté. Celui qui 
s'ell réduit à la condition d'une arme meur-
trière , eft un fon & non pas un efclave.. 
L'homme peut vendre fa vie , comme le 
foldat ; mais il n'en peut confentir l'abus , 
comme l'efclave : & c'est la différence de 
ces deux états. 

Mais ces esclaves avoient été pris à là 
guerre fans nous on les auroit égorgés. 

Sans vous, y auroit-il eu des combats ? 
Les diffensions de ces peuples ne sont-elles 
pas votre ouvrage ? Ne leur portez - vous 
pas des armes meurtrières? Ne leur inspirez-

TOME VI O 
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vous pas l'aveugle desir d'en faire usage ? 
Vos vaisseaux abandonneront- ils ces déplo-
rables plages , avant que la misérable race 
qui les occupe, ait disparudu globe? Et que 
ne laissez-vous le vainqueur abuser comme 
il lui plaira de fa victoire ? Pourquoi vous 
rendre son complice ? 

Mais c'étoient des criminels dignes de 
mort ou des plus grands supplices , & con-
damnés dans leur propre pays à l'efclavage. 

Etes-vous donc les bourreaux des peuples 
de l'Afrique ? D'ailleurs qui les avoit jugés ? 
Ignorez-vous que dans un état defpotique , 
il n'y a de coupable que le defpote ? Le fujet 
d'un defpote eft, de même que l'efclave , 

dans un état contre nature. Tout ce qui con-
tribue à y retenir l'homme , est un attentat 

contre fa personne. Toutes les mains qui l'at-
tachent à la tyrannie d'un seul, font des 
mains ennemies. Voulez-vous lavoir quels 
font les auteurs & les complices de cette 
violence? Ceux qui l'environnent. Sa mère, 

qui lui a donné les premières leçons de 
l'obéissance ; son voisin, qui lui en a tracé 
l'exemple ; ses supérieurs , qui l'y ont forcé; 
ses égaux, qui l'y ont entraîné par leur opi-
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nion. Tous font les ministres, & les instru-
mens de la tyrannie. Le tyran ne peut rien 
par lui - même ; il n'est que le mobile des 
efforts que font tous ses sujets pour s'op-
primer mutuellement. Il les entretient dans 
un état de guerre continuelle qui rend légi-
times les vols , les trahisons, les assassinats. 
Ainsi que le sang qui coule dans ses veines, 
tous les crimes partent de son cœur & 
reviennent s'y concentrer. Caligula disoit 
que fi le genre - humain navoit qu'une tête , 
il eût pris plaisir à la faire tomber ; Socrate 
auroit dit, que fi tous les crimes pouvoient 
se trouver sur une même tête , ce seroit celle-là 
qu'il faudroit abattre. 

Mais ils font plus heureux en Amérique, 
qu'ils ne l'étoient en Afrique. 

Pourquoi donc ces esclaves foupirent-ils 
fans cette après leur patrie ?. Pourquoi re-
prennent-ils leur liberté dès qu'ils le peu-
vent ? pourquoi préfèrent%s des déferts & 
la fociété des bêtes féroces à un état qui 
vous paroît fi doux ? Pourquoi le défef-
poir les porte-t-il à fe défaire 011 à vous 
empoifonner ? Pourquoi leurs femmes se 
sont - elles si souvent avorter , afin que 

Q 2 
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leurs enfans ne partagent pas leur triste des-
tinée ? Lorsque vous nous parlez de la féli-
cité de vos esclaves , vous vous mentez à 
vous-même ou vous nous trompez. C'est 
le comble de l'extravagance de vouloir trans-
former en un acte d'humanité, une fi étrange 
barbarie. 

Mais en Europe, comme en Amérique , 
les peuples font esclaves. L'unique avantage 
que nous ayons fur les nègres , c'est de pou-
voir rompre une chaîne pour en prendre une 
autre. 

Il n'est que trop vrai. La plupart des 
nations font dans les fers. La multitude est 
généralement sacrifiée aux passions de 
quelques oppresseurs privilégiés. On ne con-
noît guère de région où un homme puisse se 
flatter d'être le maître de fa personne, de 
disposer à son gré de son héritage, de 
jouir paisiblement des fruits de son industrie. 
Dans les contrées même le moins asser-
vies, le citoyen, dépouillé du produit de 
son travail parles besoins fans cesse renais-
sans d'un gouvernement avide ou obéré , 
est continuellement gêné fur les moyens les 
plus légitimes d'arriver au bonheur. Par-tout, 
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des superstitions extravagantes, des coutu-
mes barbares, des loix surannées étouffent 
la liberté. Elle renaîtra , fans doute , un 
jour de ses cendres. A mesure que la morale 
& la politique feront des progrès , l'homme 
recouvrera ses droits. Mais pourquoi faut-il» 
qu'en attendant ces tems heureux , ces 
siècles de lumière & de prospérité , il y ait 
des races infortunées à qui l'on refuse jus-
qu'au nom consolant & honorable d'hommes, 
libres, à qui l'on ravisse jusqu'à l'espoir de 
l'obtenir, malgré l'instabilité des événe-
mens? Non, quoi qu'on en puisse dire, 
la condition de ces infortunés n'est pas la 
même que la nôtre. 

Le dernier argument qu'on ait employé 
pour justifier l'esclavage , a. été de dire 
que c'étoit le feul moyen qu'on eût pu 
trouver, pour conduire les nègres à la béati-
tude éternelle par le grand bienfait du bap-
tême. 

O débonnaire Jéfus, euffiez - vous prévu 
qu'on feroit fervir vos douces maximes à la 
juftification de tant d'horreur ! Si la religion 
chrétienne autorifoit ainfi l'avarice des em-
pires , il faudroit en profcrire à jamais les. 

O 3 
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dogmes sanguinaires. Qu'elle rentre dans 
le néant, ou qu'à la face de l'univers , elle 
désavoue les atrocités dont on la charge. 
Que ses minières ne craignent pas de montrer 
trop d'enthousiasme , dans un tel sujet. Plus 
leur ame s'enflammera , mieux ils serviront 
leur cause. Leur crime seroit de rester calmes 
& leur transport fera sagesse. 

Le défenseur de l'esclavage trouvera, nous 
n'en doutons point, qu'on n'a pas donné à 
fes raisons toute l'énergie dont elles étoient 
susceptibles. Cela pourroit être. Quel est 
l'homme de bien qui prostitueroit son talent à 
la défense de la plus abominable des causes, 
qui emploieroit son éloquence, s'il en avoit, 
A la juftifîcation de mille affaffinats commis , 
de mille affaffinats prêts à commettre ? Bour-
reau de tes frères, prends toi-même la plume, 
fi tu l ofes, calme le trouble de ta confcience, 
& endurcis tes complices dans leur crime. J'au-
rois pu repouffer avec plus de force & plus 
d'étendue les argumens que j'avois à com-
battre; mais en valoicnt-ils la peine ? Doit-
on de grands efforts , toute la contention de 
son esprit, à celui qui parle de mauvaise-foi ? 
Le mépris du silence ne conviendroit-il pas 
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mieux que la dispute avec celui qui plaide 
pour son intérêt contre la justice , contre la 
propre conviction ? J'en ai trop dit pour 
l'homme honnête & sensible ; je n'en dirois 
jamais assez pour le commerçant inhumain. 

Hâtons-nous donc de substituer à l'aveugle 
férocité de nos pères les lumières de la rai-
son , & les sentimens de la nature. Brisons les 
chaînes de tant de victimes de notre cupidité , 
dallions - nous renoncer à un commerce qui 
n'a que l'injustice pour base , & que le luxe 
pour objet. 

Mais non. Il n'est pas nécessaire de faire le 
sacrifice de productions que l'habitude nous 
a rendues fi chères. Vous pourriez les tirer 
de l'Afrique même. Les plus importantes y 
croissent naturellement, & il seroit facile d'y 
naturaliser les autres. Qui peut douter que 
des peuples qui vendent leurs enfans pour 
fatisfaire quelques fantaifies paffagères , ne 
ie déterminâffent à cultiver leurs terres, pour 
jouir habituellement de tous les avantages 
d'une fociété vertueufe & bien ordonnée ? 

Il ne feroit pas même peut - être impossible 
d'obtenir ces productions de vos colonies , 
sans les peupler d'esclaves. Ces denrées pour" 

O
 4 
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roient être cueillies par des mains libres, & 
dès - lors consommées fans remords. 

Pour atteindre à ce but, regardé fi généra-
lement comme chimérique, il ne faudroit pas, 
félon les idées d'un homme éclairé, faire 
tomber les fers des malheureux qui font nés 
dans la servitude, ou qui y ont vieilli. Ces 
hommes stupides qui n'auroient pas été pré-
parés à un changement d'état, feraient inca-
pables de se conduire eux-mêmes. Leur vie ne 
seroit qu'une indolence habituelle, ou un 
tissu de crimes. Le grand bienfait de la liberté 
doit être réservé pour leur postérité, & même 
avec quelques modifications. Jusqu'à leur 
vingtième année, ces enfans appartiendront 
au maître dont l'attelier leur aura servi de 
berceau, afin qu'il puisse être payé des frais 
qu'il aura été obligé de faire pour leur con-

servation. Les cinq années suivantes , ils se-
ront obligés de le servir encore , mais pour 
un salaire fixé par la loi. Après ce terme, ils 
feront indépendans, pourvu que leur con-

duite n'ait pas mérité de reproche grave. S'ils 
s'étoient rendus coupables d'un délit de quel-
que importance, le magistrat les condamne-
roit aux travaux publics pour un tems plus 
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Ou moins considérable. On donnera aux nou-
veaux citoyens une cabanne avec un terrein 
suffisant pour créer un petit jardin ; & ce fera 
le fisc qui fera la dépense de cet établissement. 
Aucun règlement ne privera ces hommes 
devenus libres de la faculté d'étendre la pro-
priété qui leur aura été gratuitement accor-
dée. Mettre ces entraves injurieuses à leur 
activité, à leur intelligence, seroit vouloir 
perdre follement le fruit d'une institution 
louable. 

Cet arrangement produiroit , félon les 
apparences , les meilleurs effets. La popula-
tion des noirs , actuellement arrêtée par le 
regret de ne donner le jour qu'à des êtres 
Voués à l'infortune & à l'infamie, fera des 
progrès rapides. Elle recevra les foins les plus 
tendres de ces mêmes mères qui trouvoient 
souvent des délices inexprimables à l'étouffer 
ou à la voir périr. Ces hommes accoutumés 
à l'occupation dans l'attente d'une liberté 
assurée, & qui n'auront pas une poffession 
assez vaste pour leur subsisiance, vendront 
leurs sueurs à qui voudra ou pourra les payer. 
Leurs journées feront plus chères que celles 

des esclaves, mais elles feront aussi plus fruc-
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tueuses. Une plus grande masse de travail 
donnera une plus grande abondance de pro-
ductions aux colonies, que leurs richesses met-
tront en état de demander plus de marchan-
dises à la métropole. 

Craindroit-on que la facilité de subsister 
sans agir , fur un fol naturellement fertile , 
de se passer de vêtemens fous un ciel brûlant, 
plongeât les hommes dans l'oisiveté ? Pour' 
quoi donc les habitans de l'Europe ne se bor-
nent-ils pas aux travaux de première néces-
sité ? Pourquoi s'épuisent - ils dans des occu-
pations laborieuses, qui ne fatisfont que des 
fantaisies passagères ? Il est parmi nous mille 
professions plus pénibles les unes que les au-
tres , qui font l'ouvrage de nos institutions. Les 
loix ont fait éclorre sur la terre un effaim de 
besoins factices , qui n'auroient jamais existé 
fans elles. En distribuant toutes les propriétés 
au gré de leur caprice , elles ont assujetti une 
infinité d'hommes à la volonté impérieuse de 
leurs semblables, au point de les faire chanter 
& danser pour vivre. Vous avez parmi vous 
des êtres faits comme vous, qui ont consenti 
à s'enterrer fous des montagnes pour vous 

fournir des métaux , du cuivre qui vous em-
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poisonne peut-être: pourquoi voiriez- vous 
que des nègres soient moins dupes , moins 
fous que des Européens ? 

En rendant à ces malheureux la liberté, 
ayez foin de les asservir à vos loix & à vos 
mœurs , de leur offrir vos superfluités. Don-
nez-leur une patrie, des intérêts combiner, 
des productions à faire naître , une consom-
mation analogue à leurs goûts ; & vos colo-
nies ne manqueront pas de bras, qui, soulagés 
de leurs chaînes , en feront plus actifs & plus 
robustes. > 

Pour renverfer l'édifice de l'efclavage , 
étayé par des pallions fi univerfelles , par 
des loix fi authentiques , par la rivalité de 
nations fi puiffantes , par des préjugés plus 
puiffans encore , à quel tribunal porterons-
nous la caufe de l'humanité, que tant d'hom-
mes trahiffent de concert? Rois de la terre , 
vous feuls pouvez faire cette révolution. Si 
vous ne vous jouez pas du refte des humains : 
fi vous ne regardez pas la puissance des sou-
verains comme le droit d'un brigandage heu-
reux , & l'obéissance des sujets comme une 
surprise faite à l'ignorance , pensez à vos 
devoirs. Refusez le sceau de votre autorité au 



220 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

trafic infâme & criminel d'hommes convertis1 

en vils troupeaux, & ce commerce disparoî-
tra. Réunifiez une fois pour le bonheur du 
monde , vos forces & vos projets fi souvent 
concertés pour fa ruine. Que fi quelqu'un 
d'entre vous osoit fonder fur la générosité de 
tous les autres l'espérance de fa richesse & 
de sa grandeur, c'est un ennemi du genre-
humain qu'il faut détruire. Portez chez lui le 
ser & le feu. Vos armées se rempliront du faint 
enthousiasme de l'humanité. Vous verrez alors 
quelle différence met la vertu entre des 
hommes qui secourent des opprimés , & des 
mercenaires qui fervent des tyrans. 

Que dis- je ? cessons de faire entendre la 
voix inutile de l'humanité aux-peuples & à 
leurs maîtres : elle n'a peut - être jamais été 
consultée dans les opérations publiques. Eh 
bien ! fi l'intérêt a seul des droits fur votre 
ame , nations de l'Europe , écoutez - moi 
encore. Vos efclaves n'ont befoin ni de votre 
générofité, ni de vos confeils, pour briferle 
joug sacrilège qui les opprime. La nature 
parle plus haut que la philosophie & que l'in-
térêt. Déjà se font établies deux colonies de 
nègres fugitifs, que les traités & la force met-



DES DEUX INDES. 221 

tent à l'abri de vos attentats. Ces éclairs annon-
cent la foudre, & il ne manque aux nègres 
qu'un chef assez courageux , pour les con-
duire à la vengeance & au carnage. 

Où est-il, ce grand homme, que la nature 
doit à ses enfans vexés , opprimés , tour-
mentés? Où est-il ? Il paraîtra, n'en doutons 
point, il le montrera, il lèvera l' étandard sacré 
de la liberté. Ce signal vénérable rassemblera 
autour de lui les compagnons de son infor-
tune. Plus impétueux que les torrens, ils lais-
seront par-tout les traces ineffaçables de leur 
juste ressentiment. Espagnols, Portugais, An-
glois , François , Hollandois , tous leurs 
tyrans deviendront la proie du fer & de la 
flamme. Les champs Américains s'enivreront 
avec transport d'un sang qu'ils attendoient 
depuis fi long-tems, & les offemens de tant 
d'infortunés entassés depuis trois siècles, tres-
sailliront de joie. L'ancien monde joindra fes 
applaudiffemens au nouveau. Par-tout on bé-
nira le nom du héros qui aura rétabli les droits 
de l'efpèce humaine, par-tout on érigera des 
trophées à fa gloire. Alors difparoîtra le code 
noir± & que le code blanc fera terrible, fi le vain-
queur ne confulte que le droit de repréfailies I 
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En attendant cette révolution, les nègres 
gémissent fous le joug des travaux, dont la 
peinture ne peut que nous intéresser de plus 
en plus à leur destinée. 

Le fol des isles de l'Amérique a très-peu 
de rapport avec le nôtre» Ses productions font 

très-différentes, ainsi que la manière de les 
cultiver. A l'exception de quelques graines 
potagères, on n'y ensemence rien, tout s'y 
plante» 

Comme le tabac fut la première production 
dont on s'occupa, que ses racines ne prennent 
point de profondeur, & que la moindre écor-
chure la fait périr, on n'employa qu'un simple 
grattoir pour préparer les terres qui devoient 
la recevoir , & pour extirper les mauvaises 
herbes qui l'auroient étouffée. Cet usage dure 
encore. 

Lorsqu'on s'éleva à des cultures qui exi-
geoient plus de façons, & qui étoient moins 
délicates, on eut recours à la houe pour 
labourer & pour farder : mais elle ne fut pas 

employée fur tout l'espace qui devoit être 

mis en valeur. On se contenta de creuser un 

trou pour placer la plante. 

L'inégalité du terrein , le plus commu-
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nément rempli de coteaux, donna vraisem-
blablement naissance à cet usage. On put 
craindre que des pluies , qui tombent tou-
jours en torrens, ne ruinâssent par des ravi-
nes , les terres remuées. L'indolence & le 
défaut des moyens, dans les premiers tems, 
étendirent cette pratique aux plaines les plus 
unies, & l'habitude la consacra. Personne ne 
songeoit à s'en écarter. Enfin quelques colons, 
assez hardis pour s'élever au-dessus du pré-
jugé , ont imaginé de se servir de la charrue -, 
& il est vraisemblable que cette méthode 
deviendra générale par-tout où elle fera pra-
ticable. Il n'est rien qui ne porte à le desirer 
& à l'espérer. 

Toutes les terres des isles étoient vierges, 
lorsque les Européens entreprirent de les dé-
fricher. Les premières occupées donnent de-
puis long-tems moins de productions qu'on 
n'en retiroit au commencement. Celles qu'on 
a mises successivement en valeur, participent 
de cet épuisement plus ou moins, en raison de 
l'époque de leur défrichement. Quelle qu'ait 
été leur fertilité dans l'origine, toutes la 
perdent avec le tems ; & bientôt elles cesse-
ront de répondre aux travaux des cultiva-
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teurs, si l'art ne vient au secours de la nature. 
C'est un principe d'agriculture , générale-

ment avoué par les physiciens , que la terre 
n'est vraiment productive, qu'autant qu'elle 
peut recevoir les influences de l'air & de 
tous les météores dirigés par ce puissant agent, 
tels que les brouillards, les rosées, les pluies. 
C'est aux labours, & à des labours fréquens, 
à lui procurer cet avantage: les islesle récla-
ment avec instance & fans délai. C'est la fai— 
ion humide qu'il faut choifir pour remuer ces 
terres, dont lafécherefîe arrêteroit la fécon-
dité. La pratique de la charrue ne fauroit 
avoir d'inconvénient dans les campagnes bien 
égales. On préviendroit le danger de voir les 
terreins en pente ravagés par les orages, en 
faifant les labours tranfverfalement fur une 
ligne qui croiferoit celle de la pente des co-
teaux. Si la pente étoit fi rapide , que les 
terres, mifes en valeur, pussent être entraî-
nées malgré les filions , on ajouteroit d'es-
pace en espace , & dans le même sens, de 
petites saignées plus profondes, qui rom-
proient en partie la force & la vîtesse que la 
roideur des collines ajoute à la chûte des 
grosses pluies. 

L'utilité 
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L'utilité de la charrue ne se borneroit pas 
à procurer aux plantes plus de suc végétal» 
Elle assureroit encore leurs produits. Les isles 
font le pays des infectes. Leur multiplication 
y est favorisée par une chaleur continuelle , 
& ils se succèdent fans interruption. On con-
noît l'étendue des ravages qu'ils font. Des la-
bours fréquens & successifs fatigueroient ces 
espèces dévorantes , troubleraient leur re-
production , en seroient beaucoup périr, & 
détruiroient la plupart de leurs œufs. Peut-
être ce moyen ne seroit-il pas suffisant contre 
les rats que les vaisseaux ont apportés d'Eu-
rope en Amérique , où ils se font tellement 
multipliés, qu'ils détruisent fouvent un tiers 
(les récoltes. On pourroit appeller au fecours 
l'aftivité des efclaves , & encourager leur 
vigilance par quelque gratification. 

La pratique du labourage paroîtroit devoir 
amener l'ufage des engrais , déjà connu fur la 
plupart des côtes. Celui qu'on emploie fe 
nomme varech. C'eft une efpèce de plante 
marine, qui, au tems de fa maturité, se déta-
chant des eaux, est portée au rivage par le 
mouvement des ondes. Il est un grand prin-
cipe de fécondité : mais employé fans prépa-

Tome VI. F 
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ration , il communique au sucre une âpreté 
désagréable, qui doit venir des sels imprégnés 
de parties huileuses qui abondent dans les 
plantes marines. Peut-être ne faudroit - il, 
pour faire cesser cette amertume, que brûler 
la plante & remployer en cendres. Les sels 
dégagés par cette opération des parties hui-
leuses , & bien triturés par la végétation, cir-
culeroient plutôt dans la canne de sucre , & 
lui porteroient des sucs plus purs. 

Les terres intérieures n'ont commencé 
que depuis peu à être fumées. Le befoin 
étendra cette pratique indifpenfable ; & avec 
le tems , le fol d'Amérique recevra les mêmes 
fecours que le fol d'Europe: mais avec plus 
de difficulté. Dans desifles , où les troupeaux 
ne font pas nombreux, & n'ont même que 
très-rarement le secours des érables, il faudra 
recourir à d'autres engrais , & les multiplier 
le plus qu'il fera possible, pour suppléer à la 
qualité par l'abondance. La plus grande res-
source fera toujours dans les mauvaises her-
bes, dont il faut débarrasser continuellement 

les plantes utiles. On les ramassera, on les fera 

pourrir. Les colons qui cultivent le café ont 

donné l'exemple de cette méthode, mais avec 
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l'indolence que la chaleur du climat répand 
dans le travail même. Ils ont accumulé des 
herbes au pied des casiers , fans voir que ces 
herbes, qu'on ne prenoit pas même la peine 
de couvrir de terre , échauffoient l'arbre & 
servoient d'afyle à des infectes qui le dévo-
roient. On n'a guère été moins négligent dans 
le foin des troupeaux. 

Tous les quadrupèdes domestiques de l'Eu* 
rope ont été portés en Amérique parles Espa-
gnols -, & c'est de leurs établissemens que les 
colonies des autres nations les ont tirés. A 
l'exception du cochon qui, fait pour réussir 
dans les régions abondantes en fruit aquati-
ques , en infectes, en reptiles. est devenu 
plus grand & d'un meilleur goût, ces animaux 
ont tous dégénéré , & l'on n'en trouve dans 
les isles que de très - petites races. Quoique 
le vice du climat puisse avoir quelque part 
à cette dégradation, le défaut de foin en est 
peut-être la principale cause. Ils couchent 
toujours en plein champ. On ne leur donne 
jamais ni son ni avoine, & ils font au verd 
toute l'année. On leur refuse jusqu'à l'atten-
tion de diviser les prairies en plusieurs quar-
tiers, pour les faire passer alternativement de. 

P 2 
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l'un dans l'autre. Ils paillent toujours fur le 
même espace, sans laisser à l'herbe le tems 
de renaître. Ces fourrages ne peuvent avoir 
qu'un suc aqueux & faible. Une végétation 
trop prompte les empêche d'être suffisam-
ment digérés par la nature. Aussi les animaux 
destinés à la nourriture des hommes ne 
donnent-ils qu'une chair coriace & fans fubf-
tance. 

Ceux qu'on réferve aux divers travaux , 
ne rendent qu'à peine un foible fervice. Les 
bœufs ne traînent que de légers fardeaux, & 
ne les traînent pas toute la journée. Ils font 
toujours au nombre de quatre. On ne les at-
tèle pas par la tête, mais par le col, à la ma-
nière d'Efpagne. Ce n'eft pas l'aiguillon, c'eft 
le fouet qui les excite. Deux conducteurs 
règlent leur marche. 

Lorfqueles chemins ne permettent pasl'u-
sage des voitures, les bœufs font remplacé^ 
par les mulets. Ceux-ci font bâtés d'une ma-
nière plus simple qu'en Europe , mais beau-

coup moins solide. On leur met fur le dos un 
paillasson auquel on suspend deux crochets 
de chaque côté , pris au hasard dans les bois. 
Ainsi équipés, ils portent au plus la moitié 
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de ce que portent les nôtres, & font la moitié 
moins de chemin. 

Le pas des chevaux n'est pas fi lent. Ils 
ont conservé quelque chose de la vîtesse , 
du feu, de la docilité des chevaux Andalous, 
dont ils tirent leur origine : mais leurs forces 
ne répondent pas à leur ardeur. On est réduit 
à les multiplier beaucoup, pour en tirer le 
service qu'un petit nombre rendroit en Eu-
rope. Il faut en atteler trois ou quatre aux voi-
tures extrêmement légères, dont les habitans 
aisés se fervent pour des courses, qu'ils ap-
pellent des voyages,& qui ne feraient chez 
nous que des promenades. 

On auroit empêché, retardé ou diminué 
la dégradation des animaux aux isles, si on 
eût eu l'attention de les renouveller par des 

races étrangères. Des étalons, venus des 
contrées plus froides ou plus chaudes , au-
roient corrigé à un certain point l'influence 
de la température , de la nourriture , de l'é-
ducation. Avec les femelles du pays , ils au-
roient produit de nouvelles races d'autant 
meilleures, qu'ils seroient partis d'un climat 
plus différent de celui où ils auraient été 
portés. 

P
3 
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Il est bien extraordinaire qu'une idée si 
simple ne soit venue à aucun colon ; & qu'il 
n'y ait eu aucune législation assez occupée de 
ses intérêts pour substituer dans ses établisse-
mens le bœuf à bosse au bœuf commun. Tous 
les gens instruits doivent se rappeller que le 
bœuf à bosse a le poil plus doux & plus lustré , 
le naturel moins lourd, moins brut que notre 
bœuf, & une intelligence, une docilité fort 
supérieures. Il est léger à la course , & il peut 
suppléer au cheval , puifqu'on le monte. Il 
fe plaît autant dans les contrées méridionales, 
que celui dont nous nous fervons aime les 
zones froides ou tempérées. On ne connoît 
que cette race dans les ifles orientales , & dans 
la plus grande partie de l'Afrique. Si l'habi-
tude prenoit moins d'empire qu'elle n'en a 
communément, même fur les gouvernemens 
les plus éclairés, on auroit vu que cet animal 
utile convenoit finguliérement au grand ar-
chipel de l'Amérique , & qu'il n'y avoit rien 
de fi aisé que de le tirer à peu de frais de la 
côte d'Or, ou de celle d'Angole. 

Deux riches cultivateurs également frap-
pés , l'un à la Barbade , l'autre à Saint-Do-

mingue , de la faiblesse des animaux de trait 
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& de charge dont ils trouvoient l'usage établi, 
ont tenté de leur substituer le chameau. Cette 
expérience faite autrefois fans succès au Pé-
rou par les Espagnols, n'a pas été heureuse 
& ne devoit pas l'être. Il est connu que le 
chameau, quoique naturel aux pays chauds, 
craint les chaleurs excessives, & qu'il peut 
aussi peu réussir, aussi peu se perpétuer fous 
le ciel brûlant de la Zone Torride, que dans 
les zones tempérées. On auroit mieux fait 
de fe tourner du côté du buffle. 

Le buffle eft un animal très - fale & d'un 
naturel violent. Il a des fantaifies brufques & 
fréquentes. Son cuir eft folide , léger, pref-
que impénétrable, &fa corne propre à beau-
coup d'ufages. On trouve fa chair noire Se 
dure, défagréable au goût & à l'odorat. Le 
lait de la femelle est moins doux, mais plus 
abondant que celui de la vache. Nourri comme 

le bœuf, avec lequel il a une ressemblance 
marquée, il le surpasse prodigieusement eh 
force & en vîtesse. Deux buffles enchaînés à 
un charriot , au moyen d'un anneau qu'on 
leur passe dans le nez , traînent autant que 
quatre bœufs des plus vigoureux, & en moitié 
moins de tems. Ils doivent cette double supé-

P4 
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riorité à l'avantage d'avoir les jambes plus 
hautes , & une masse de corps plus considé-
rable, dont tout le poids est employé à tirer, 
parce que leur cou & leur tête le portent 
naturellement en bas. Comme cet animal est 
originaire de la Zone Torride, & qu'il est plus 
gros, plus fort, plus docile à mesure qu'il 
habite des pays plus chauds , on n'a jamais 
dû douter qu'il ne pût être d'une grande utilité 
dans les Antilles, & qu'il ne s'y perpétuât 
aisément. Il faut le croire , sur-tout depuis 
les heureuses expériences qui ont été faites 
à la Guyane. 

L'indolence & la routine qui ont empêché 
la propagation des animaux domeftiques , 
n'ont pas moins arrêté le fuccès de la trans-
plantation de nos végétaux. On a porté fuc-
ceffivement aux ides, plufieurs efpèces d'ar-
bres fruitiers. Ceux qui n'ont pas péri, font 
des efpèces de fauvageons dont les fruits ne 
font ni beaux , ni bons. La plupart ont dégé-

néré fort vite ; parce qu'on les a abandonnés 

à k force d'une végétation, toujours aâive, 
toujours excitée parla rosée abondante des 
nuits, par les vives chaleurs du jour, double 
principe de fécondité. Peut-être un observa-
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teur intelligent en auroit-il su profiter pour 
se procurer des fruits passables : mais on ne 
trouve pas de ces hommes dans les colonies. 
Si nos plantes potagères y ont réussi ; fi elles 
font toujours renaissantes , toujours vertes , 
toujours mûres ; c'est qu'elles n'ont pas eu 

à lutter contre le climat où elles rencontroient 

une terre humide & pâteuse qui leur est pro-
pre ; c'est qu'elles n'exigeoient pas le moindre 
foin. Les sueurs des esclaves arrofent des pro-
ductions plus utiles. 

On a tourné les premiers travaux de ces 
malheureux vers les objets nécefiaires pour 
la confervatiôn de leur miférable exiftence. 
Avant leur arrivée aux ifles, croiffoient, fans 
foin, au milieu des forêts, la patate & l'igname. 
La patate eft une efpèce de liferon , qui s'é-
lève peu-à-peu ; dont les feuilles font alter-
nes , anguleufes , en cœur ; dont la fleur est 
semblable pour la forme & le nombre des 

parties à celle du liseron ordinaire. La tige 
de l'igname est grimpante , herbacée , garnie 
de feuilles opposées ou alternes, taillées en 
cœur, qui laissent échapper de leur aisselle 
des épis de fleurs mâles fur un pied, femelles 
fur un autre , munies chacune d'un calice à 
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six divisions. Les mâles ont fix étamines. Le 
pistil ries femelles est surmonté de trois styles. 
Il adhère au calice & devient avec lui une 
capsule comprimée à trois loges remplies de 
deux semences. Ces plantes, assez multipliées 
par la nature feule pour la subsistance d'un 
petit nombre de sauvages, durent être culti-
vées , lorsqu'il fallut nourrir une population 
plus coniidérable. On s'y détermina , & on 
leur affocia d'autres plantes tirées du pays 
même des nouveaux confommateurs. 

L'Afrique a fourni aux ifles un arbrifleau 
qui s'élève environ quatre pieds , qui vit 
quatre ans, & qui eft utile pendant toute fa 
durée. Ses feuilles font compofées de trois 
folioles alongées, réunies fur un petiole com-
mun. Ses fleurs jaunâtres, irrégulières comme 
celles des plantes légumineufes , font difpo-
fées en bouquets aux extrémités des rameaux. 
Il porte des gouffes qui renferment plufieurs 
grains d'une efpèce de pois très-faine & très-
nourrissante. On appelle cet arbuste pois 
d'Angole. Il réussit également , & dans les 
terres naturellement stériles , & dans celles 
dont on a épuisé les sels. Aussi les meilleurs 
administrateurs d'entre les colons ne man-
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quent-ils jamais d'en semer dans toutes les 
parties de leurs habitations , qui, dans d'au-
tres mains, resteroient incultes. 

Cependant, le présent le plus précieux 
que les isles aient reçu de l'Afrique , c'est le 
manioc. La plupart des historiens l'ont re-
gardé comme une plante originaire d'Amé-
rique. On ne voit pas trop fur quel fonde-
ment est appuyée cette opinion , quoique 
assez généralement reçue. Mais la vérité en 
fut-elle démontrée , les Antilles n'en tien-
droient pas moins le manioc des Européens 
qui l'y ont transporté avec les Africains qui 
s'en nourrissoient. Avant nos invasions, la 
communication du continent de l'Amérique 
avec ces illes étoit fi peu de chofe, qu'une 
produ&ion de la terre - ferme pouvoit être 
ignorée dans l'archipel des Antilles. Ce qu'il 
y a de certain , c'eft que les fauvages, qui 
offrirent à nos premiers navigateurs des ba-
nanes, des ignames, des patates, ne leur pré-
fentèrent point de manioc; c'eft que les Ca-
raïbes , concentrés à la Dominique & à Saint-
Vincent, l'ont reçu de nous ; c'eft que le ca-
ra&ère des fauvages ne les rendoit pas pro-
pres à une culture fi suivie ; c'est que cette 
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sorte de culture exige des champs très-décou-
verts, & que dans les forêts dont ces isles 
étoient hérissées, on ne trouva pas des inter-
valles défrichés qui eussent plus de vingt-
cinq toises en quarré. Enfin, ce qu'il y a 
de certain , c'est qu'on ne voit l'usage du 
manioc établi qu'après l'arrivée des noirs ; 
& que de tems immémorial il forme la nour-
riture principale d'une grande partie de l'A-
frique. 

Quoi qu'il en soit, le manioc est une plante 
qui vient de bouture. On la place dans des 
fosses de cinq ou six pouces de profondeur , 
qu'on remplit de la terre même qu'on en avoit 
tirée. Ces fosses font éloignées les unes des 
autres de deux pieds ou deux pieds & demi, 
félon la nature du terrein. L'arbuste s'élève 
un peu plus que la hauteur de l'homme. Son 
tronc, à-peu-près gros comme le bras , est 
d'un bois mou & cassant. A mesure qu'il croît, 
les feuilles baffes tombent, en laissant fur la 
tige une impression demi - circulaire. Il n'en 
reste que vers le sommet. Elles font toujours 
alternes & découpées profondément en plu-
sieurs lobes. L'extrémité des rameaux est ter-
minée par des bouquets de fleurs mâles & 
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femelles,confondues ensemble. Le calice des 
premières est à cinq divisions & renferme dix 
étamines ; celui des fécondés est de cinq piè-
ces. Le pistil qu'elles entourent est furmonté 
de trois styles velus & devient une capsule 
hérissée à trois loges, remplie de trois femen-
ces. Il n'y a d'utile, dans la plante , que fa 
racine qui est tubéreure & acquiert au bout 
de huit mois ou plus la grosseur d'une belle 
rave. On en distingue plusieurs variétés qui 
diffèrent par leur volume , leur couleur & 
le tems qu'elles mettent à mûrir. Cette plante 
eft délicate ; la culture en eft pénible ; le voi-
finage de toute forte d'herbes l'incommode ; 
il lui faut un terrein fec & léger. 

Lorifque les racines ont atteint la groffeur 
& la maturité qu'elles doivent avoir, on les 
arrache & on leur fait fubir différentes prépa-
rations pour les rendre propres à la nourri-
ture des hommes.ll faut ratiffer leur première 
peau, les laver, les râper & les mettre enfuite 
à la preffe pour en extraire le fuc regardé 
comme un poifon très-adîif. Lacuilfon achève 
de faire évaporer ce qui pourroit y refter du 
principe vénéneux qu'elles renfermoient. 
Lorsqu'il ne paroît plus de fumée , on les ôte 
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de dessous la platine de fer, où on les a fait 
cuire, & on les laisse refroidir. 

La racine de manioc râpée, & réduite en 
petits grains par la cuisson, s'appelle farine 
de manioc. On donne le nom de cassave à la 
pâte de manioc , changée en gâteau par la 
feule attention de la faire cuire fans la remuer. 
Il y auroit du danger de manger autant de 
cassave que de farine , parce que la cassave 
est beaucoup moins cuite. L'une & l'autre se 
conservent long-tems & font très-nourrissan-
tes , mais d'une digestion un peu difficile. 
Quoiqu'elles paroissent d'abord insipides , il 
fe trouve un grand nombre de blancs nés aux 
ifles, qui les préfèrent au meilleur froment, 
La plupart des Espagnols en font un ufage 
habituel. Le François en nourrit fes el'claves. 
Les autres peuples Européens qui ont formé 
des établiffemens aux illes , ne connoiffent 
que peu le manioc. C'eit de l'Amérique Sep-
tentrionale que ces colonies reçoivent leur 
fubfiftance ; de forte que fi par quelque événe-
ment , qui est très-possible, leur liaison avec 
cette fertile contrée étoit interrompue pen-
dant quatre mois , elles seroient réduites à 
mourir de faim. Une avidité fans bornes ferme 
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les yeux des colons insulaires fur ce danger 
imminent. Tous , ou presque tous, trouvent 
avantageux de tourner l'activité entière de 
leurs esclaves , vers les productions qui en-
trent dans le commerce. Les principales font 
l'indigo , la cochenille , le cacao, le rocou, 
le coton, le café, le sucre. On a parlé des 
trois premières dans l'histoire des régions 
soumises à la Castille. Il faut décrire actuelle-
ment les autres. 

Le rocou est une teinture rouge, nommée 
achiote par les Espagnols , dans laquelle on 
plonge les laines blanches qu'on veut teindre 
de quelque couleur que ce soit. L'arbre qui 
le donne est aussi haut & plus touffu que le 
prunier. Il a l'écorce rouffeâtre , les feuilles 
grandes , alternes, en cœur, accompagnées 
à leur bafe de deux ftipules ou membranes 
qui tombent de bonne heure. Les fleurs dif-
pofées en bouquets ont un calice à cinq 
divifxons , dix pétales légèrement purpurins, 
dont cinq font intérieurs & plus petits. Ils 
tiennent, de même qu'un grand nombre 
d'étamines , fous le piftil qui eft couronné 
d'un feul ftyle. Le fruit est une capsule d'un 
sauge foncé

}
 héritée de pointes molles, 
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large à fa base , retrécie par le haut. Elle 
s'ouvre dans fa longueur en deux grandes val-
ves , garnies intérieurement d'un réceptacle 
longitudinal, couvert de semences. Ces se-
mences font enduites d'une substance extrac-
tive & rouge , qui est le rocou proprement 
dit. Cet arbre fleurit & fructifie deux fois 
dans l'année. 

Il suffit qu'une des huit ou dix gousses , 
que chaque bouquet contient, s'ouvre d'elle-
même , pour qu'on puisse les cueuillir toutes. 
On en détache les graines, qui font mises 
aussi-tôt dans de grandes auges remplies d'eau. 
Lorsque la fermentation commence , les 
graines font remuées fortement avec de 
grandes spatules de bois, jusqu'à ce que le 
rocou en soit entièrement détaché. On verfe 
enfuite le tout dans des cribles de jonc , qui 
retiennent ce qu'il y a de folide , & laiffent 
écouler dans des chaudières de fer une liqueur 
épaiflie, rougeâtre & fétide. A mefure qu'elle 
bout, on la recueille dans de grandes baffines. 
Quand elle n'en fournit plus, on la jette 
comme inutile ; & l'on remet dans la chau-
dière l'écume qu'on en a tirée. 

Cette écume , qu'on fait bouillir pendant 

dix 
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Six ou douze heures , doit être continuelle-
ment remuée avec une spatule de bois , 
pour qu'elle ne s'attache point à la chau-
dière & ne noircisse point. Lorsqu'elle est 
cuite suffisamment & un peu durcie , on la 
met fur des planches où elle se refroidit. On 
la divise ensuite en pain de deux ou trois 
livres, & toutes les préparations font ter-
minées. 

L'arbrisseau, qui fournit le coton à nos 
manufactures, demande un fol sec & pier-
reux. Il préfère celui qui est déjà familiarisé 
par la culture. Ce n'est pas que la plante ne 
paroisse mieux prospérer dans un terrein neuf 
que dans un fol usé : mais en y pouffent plus 
de bois , elle y donne moins de fruit. 

L'exposition du levant est celle qui lui con-
vient le mieux. C'est en mars , c'eft en avril 
& dans les premières pluies du printems , 
que commence la culture du coton. On fait 
des trous à fept ou huit pieds de diftance 
les uns des autres, & Ton y jette un nombre 
indéterminé de graines. Lorsqu'elles font 
levées à la hauteur de cinq ou fix pouces

 ? 

toutes les tiges font arrachées , à l'excep-
tion de deux ou trois des plus vigoureufes. 
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Celles - ci font étêtées deux fois avant LA 

fin d'août. Cette précaution est d'autant plus 
nécessaire, qu'il n'y a que le bois pouffé après 
la dernière taille qui porte du fruit,& que 
fi on laissoit, monter l'arbuste au - dessus de 
quatre pieds, la récolte seroit moins aisée, 
fans être plus abondante. 

Pour qu'il puisse prospérer, on doit porter 
une attention très suivie à arracher les mau-
vaises herbes qui naissent autour de cet 
arbuste utile. Les pluies fréquentes lui con-
viennent , mais elles ne doivent pas être 
continuelles. Il faut sur-tout que les mois de 
mars & d'avril, tems où se fait la récolte, 
soient bien secs, pour que le coton ne soit 
pas taché ou rougi. 

Pour renouveller cet arbrisseau, on le re-
cèpe tous les deux ou trois ans jusqu'à la ra-
cine, qui produit plusieurs rejettons. Ils se 
chargent de feuilles à trois ou cinq lobes, 
dispofées alternativement fur les tiges & 
accompagnées de deux stipules. Au bout de 
huit ou neuf mois, il paroît des fleurs jau-
nes , rayées de rouge, assez grandes , sem-
blables à la fleur de mauve pour la structure 
& le nombre de leurs parties. Le pistil, placé 
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dans le milieu , devient une coque de la 
grosseur d'un œuf de pigeon , à trois ou 
quatre loges. Chaque loge, en s'ouvrant, 
laisse appercevoir plusieurs graines arrondies, 
enveloppées d'une bourre blanche, qui est 
le coton proprement dit. Cette ouverture du 
fruit indique fa maturité & le tems propre à 
la récolte. 

Losfqu'elle est faite, il faut séparer le coton 
de la graine qu'il recouvre. Cette opération 
s'exécute par le moyen d'un moulin à coton. 
C'est une machine composée de deux ba-
guettes de bois dur , qui ont environ dix-
huit pieds, de long, dix - huit lignes, de cir-
conférence, & des cannelures de deux lignes 
de profondeur. On les assujettit par les deux 
bouts , & il n'y a de distance entre elles que 
celle qui est nécessaire pour laisser passer la 
graine. A l'un des bouts , est une espèce de 
petite meule , qui, mise en mouvement par 
le pied , fait tourner les deux baguettes en 
sens contraires. Elles prennent le coton qui 
leur est présenté, & en font sortir , par 
l'impulsion qu'elles ont reçue , la graine 
qu'il renferme. 

Le casier , originaire d'Arabie , où 1a 
XXIX. 
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nature avare pour les besoins est prodigue 
pour le luxe, fut long-tems la plante chérie 
de cette terre heureuse. Les tentatives inu-

tiles que firent les Européens , pour en faire 
germer le fruit, leur firent croire que les 
habitans du pays le trempoient dans l'eau 
bouillante ou le faisoient fécher au four, 
avant de le vendre , pour conserver à jamais 
un commerce , qui faisoit leur richesse prin-
cipale. On ne fut détrompé de cette opinion 
que lorsqu'on eut porté l'arbre même à 
Batavia , & ensuite à Fille de Bourbon & 
à Surinam. L'expérience fit voir qu'il en 
étoit du casier comme de beaucoup d'autres 
plantes , dont la femence ne lève point, fi 
elle n'eft mife en terre toute récente. 

Cet arbre , qui ne profpère que fous un 
climat où l'hiver ne fe fait pas fentir, a des 
feuilles lifles , entières , ovales & aiguës 
comme celles du laurier ; elles font de plus 
oppofées & féparées à leur bafe par une 
écaille intermédiaire. Les fleurs , difpofées 
en anneaux , ont une corolle blanche , 
femblable à celle du jafmin, chargée de 
cinq étamines, & portées elles-mêmes fur 
le pistil. Celui-ci, renfermé dans un calice 
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à cinq divisions, devient avec lui une baie 
d'abord verte, puis rougeâtre , de la grosseur 
d'une petite cerise , remplie de deux noyaux 
ou fèves.de substance dure & comme cornée. 
Ces noyaux , convexes à l'extérieur, ap-
platis & fillonnés du côté par lequel ils se 
louchent, donnent, lorsqu'ils ont été rôtis 
& mis en poudre , une infusion fort agréa-
ble , propre à écarter le sommeil, & dont 
l'usage, ancien dans l'Afie, s'est répandu 
insensiblement dans la plus grande partie du 
globe. 

Le meilleur café, le café le plus cher 
est toujours celui d'Arabie : mais les isles 
de l'Amérique & les côtes de ce Nouveau-
Monde qui le cultivent depuis le commence-
ment du fiècle, en fourniflent infiniment da-
vantage. Il n'y a pas le même degré de bonté 
par-tout.' Celui qui naît dans un fol favo-
rable , qui croît à l'expofition du levant, 
qui jouit de la fraîcheur des rofées & cles 
pluies, qui eft mûri par une chaleur tem-
pérée : celui - là est supérieur aux autres. 

Les plants du cafier doivent être mis dans 
des trous de douze à quinze pouces, & à six, 
sept, huit ou neuf pieds de distance , suivant 

Q 3 
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la nature du terrein. Naturellement ils s'élè-
veroient à dix-huit ou vingt-pieds. On les 
arrête à cinq, pour pouvoir cueillir comme 
dément leur fruit. Ainsi étêtés , ils étendent 
si bien leurs branches qu'elles se confondent. 

Tantôt cet arbre récompense les travaux 
du cultivateur dès la troisième année , & 
tantôt feulement à la cinquième ou à la 
sixième. Quelquefois il ne produit pas une 
livre de café , & d'autres fois il en donne 
jusqu'à trois ou quatre. En quelques en-
droits, il ne dure que douze ou quinze ans,. 
& en d'autres vingt-cinq ou trente. Ces varia-
tions dépendent singuliérement du fol où il 
est placé. 

Le café de l'Amérique resta long-tems dans 
un état d'imperfection qui l'aviliffoit. On ne 

lui accordoit alors aucun foin. Cette négli-
gence a,diminué peu-à-peu. Ce n'est qu'après 
avoir été bien lavé ; qu'après avoir été dé-
pouillé de fa gomme ; qu'après avoir reçu 
toutes les préparations convenables, qu'il est 
aujourd'hui porté au moulin. 

Ce moulin est composé de deux rouleaux 
de bois, garnis de lames de fer, longs de 
dix - huit pouces fur dix ou douze de dia-
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mètre ; ils font mobiles ; & par le mou-
vement qu'on leur donne , ils s'approchent 
d'une troisième pièce immobile qu'on nomme 
mâchoire. Au-dessus des rouleaux est une 
trémie dans laquelle on met le café , qui 
tombant entre les rouleaux & la mâchoire , 
se dépouille de fa première peau, & se 
divise en deux parties dont il est composé, 
comme on le voit par la forme du grain , 
qui est plat d'un côté , & arrondi de l'autre. 
En sortant de cette machine, il entre dans 
un crible de laiton incliné, qui laisse passer 
la peau du grain à travers ses fils , tandis 
que le fruit glisse, & tombe dans des paniers, 
d'où il est transporté dans un vaisseau plein 
d'eau , où on le lave , après qu'il y a trempé 
une nuit. Quand la récolte est finie & bien 
féchée, on remet le café dans une machine 
qu'on appelle moulin à piler. C'est une meule 
de bois qu'un mulet ou un cheval fait tour-
ner verticalement autour de son pivot. En 
passant fur le café sec , elle en enlève le 
parchemin , qui n'est autre chose qu'une 
pellicule qui s'étoit détachée de la graine , 
à mesure que le café féchoit. Débarrassé de 
son parchemin, on le tire de ce moulin, 

Q 4 
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pour être vanné d'un autre, qu'on appelle 
moulin à van. Cette machine , armée de 
quatre pièces de fer blanc posées fur un effieu, 
est agitée avec beaucoup de force par un es-
clave ; & le vent que font ces plaques nettoie 
Je café de toutes les pellicules qui s'y trou* 
voient mêlées. Ensuite il est porté fur une 
table où les nègres en séparent tous les 
grains caffés, & les ordures qui pourroient y 
rester. Après ces opérations , le café peut le 
vendre. 

Son prix fut d'abord médiocre, La passion 
que prit l'Europe entière pour cette boisson 
délicieuse , en augmenta beaucoup la va-
leur. Cette raison en fit trop vivement pouffer 
la culture , après la pacification de 1763. La 
production surpaffa bientôt la consommation, 
Depuis quelques années , tous les planteurs 
font ruinés. Leur fort ne changera que lors-
que l'équilibre fera rétabli. Il ne nous est pas 
donné de fixer l'époque de cette heureuse 
révolution, 

La canne, qui donne le sucre, est une es-
pèce de roseau, qui s'élève à neuf pieds , 
& quelquefois plus , félon la nature du fol, 
Son diamètre le plus ordinaire est d'un pouce. 
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Elle est couverte d'une écorce peu dure , 
qui renferme une moelle plus ou moins com-
pacte , remplie d'un suc doux & visqueux. 
Des nœuds la coupent par intervalles , & 
donnent naissance aux feuilles qui sont lon-
gues , étroites , coupantes fur les bords & 
engrainées à leur base. Celles du bas tom-
bent , à mesure que la tige s'élève. Elle est 
terminée par une pannicule soyeuse, assez 
considérable, dont chaque fleur a trois éta-
mines & une feule graine, recouverte d'un 
calice à deux feuillets, entouré de poils. 

Cette plante est cultivée de toute ancien-
neté dans quelques contrées de l'Asie & 
de l'Afrique. Vers le milieu du douzième 
siècle, on en enrichit la Sicile , d'où elle passa 
dans les provinces méridionales de l'Espagne. 
Elle fut depuis naturalisée à Madère & aux 
Canaries. C'est de ces isles qu'on la tira 
pour la porter dans le Nouveau - Monde , 
où elle a aussi-bien prospéré que fi elle en 
étoit originaire. 

Toutes les terres ne lui conviennent pas 
également. Celles qui font grasses & fortes, 
baffes & marécageuses , environnées de 
bois, ou nouvellement défrichées, ne pro-
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duisent, malgré la grosseur & la longueur 
des cannes, qu'un suc aqueux , peu sucré* 
de mauvaise qualité , difficile à cuire, à pu-
rifier & à conserver. Les cannes, plantées 
dans un terrein où elles trouvent bientôt 
le tuf ou le roc , n'ont qu'une durée fort 
courte , & ne donnent que peu de sucre. Un 
fol léger, poreux & profond, est celui que 
la nature a destiné à cette production. 

La méthode générale pour l'obtenir, est 
de préparer un grand champ ; de faire, à 
trois pieds de distance l'une de l'autre, des 
tranchées qui aient dix - huit pouces de 
long , douze de large, & six de profondeur ; 
d'y coucher deux , & quelquefois trois 
boutures d'environ un pied chacune , tirées 
de la partie supérieure de la canne , & de 
les couvrir légèrement de terre. Il fort de 
chacun des nœuds qui se trouvent dans 
les boutures , une tige qui, avec le tems, 
devient canne à sucre. 

On doit avoir l'attention de la débar-
rasser continuellement des mauvaises herbes, 
qui ne manquent jamais de naître autour 
d'elle. Ce travail ne dure que six mois. Les 
cannes font alors assez touffues & assez voi-
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fines les unes des autres pour faire périr 
tout ce qui pourroit nuire à leur fécondité. 
On les laisse croître ordinairement dix-huit 
mois ; ce n'est guère qu'à cette époque 
qu'on les coupe. 

Il fort de leur souche des rejettons qui 
font coupés à leur tour quinze mois après. 
Cette fécondé coupe ne donne guère que 
la moitié du produit de la première. On 
en fait quelquefois une troisième, & même 
une quatrième, qui font toujours moindres 
progressivement, quelle que soit la bonté 
du fol. Aussi n'y a-t - il que le défaut de bras 
pour replanterson champ, quipuisseobliger 
un cultivateur actif à demander à fa canne 
plus de deux récoltes. 

Elles ne se font pas dans toutes les 
colonies , à la même époque. Dans les 
établissemens François, Danois , Espagnols , 
Hollandois , elles commencent en janvier, 
& continuent jusqu'en octobre. Cette mé-
thode ne suppose pas une saison fixe pour 
la maturité de la canne. Cependant, cette 
plante doit avoir comme les autres ses pro-
grès ; & on remarque très-bien qu'elle est 
en fleur dans les mois de novembre & de 
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décembre. Il doit résulter de l'usage de ces 
nations qui ne cessent point de récolter pen-
dant dix mois, qu'elles coupent des can-
nes , tantôt prématurées , & tantôt trop 
mûres. Dès-lors le fruit n'a pas les qualités 
requises. Cette récolte doit avoir une saison 
fixe , & c'est vraisemblablement dans les mois 
de mars & d'avril, où tous les fruits doux 
font mûrs , tandis que les fruits aigres ne 
mûrissent qu'aux mois de juillet & d'août. 

Les Anglois coupent leurs cannes en mars 
& en avril. Ce n'est pas cependant la raison 
de maturité qui les détermine. La sécheresse 
qui règne dans leurs isles , leur rend les 
pluies qui tombent en septembre nécessaires 
pour planter ; & comme la canne est dix-
huit mois à croître , cette époque ramène 
toujours leur récolte au point de maturité. 

Pour extraire le suc des cannes coupées, 
ce qui doit se faire dans vingt-quatre heu-
res , fans quoi il s'aigriroit, on les met 
entre deux cylindres de fer ou de cuivre, 
posés perpendiculairement fur une table im-
mobile. Le mouvement de ces cylindres est 
déterminé par une roue horizontale , que 
des boeufs ou des chevaux font tourner : 
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mais dans les moulins à eau , cette roue 
horizontale tire son mouvement d'une roue 
perpendiculaire , dont la circonférence , 
présentée au courant de l'eau , reçoit une 
impression qui la fait mouvoir fur son axe; 
de la droite à la gauche , fi le courant de 
Peau frappe la partie supérieure de la roue ; 
de la gauche à la droite , fi le courant 
frappe la partie inférieure. 

Du réservoir, où le suc de la canne est 
reçu , il tombe dans une chaudière où l'on 
fait évaporer les parties d'eau les plus fa-
ciles à se détacher. Cette liqueur est versée 
dans une autre chaudière , où un feu mo-
déré lui fait jetter fa première écume. Lors-
qu'elle a perdu fa glutinosité , on la fait 
passer dans une troisième chaudière où elle 
jette beaucoup plus d'écume à un degré 
plus fort de chaleur. Ensuite on lui donne 
le dernier degré de cuisson dans une qua-
trième chaudière , dont le feu est à celui de 
la première comme trois à un. 

Ce dernier feu décide du fort de l'opé-
ration. S'il a été bien conduit, le sucre forme 
des crystaux plus ou moins gros plus ou 
moins brillans, à raison de la plus grande 
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ou de la moindre quantité d'huile qui les 
salit. Si le feu a été trop pouffé , la ma-
tière se réduit à un extrait noir & charbon-
neux , qui ne peut plus fournir de sel essen-
tiel. Si le feu a été trop modéré, il reste une 
quantité considérable d'huiles étrangères, 
qui marquent le sucre, le rendent gras & 
noirâtre ; de forte que quand on veut le 
dessécher, il devient toujours poreux, parce 
que les intervalles qu'occupoient les huiles 
restent vuides. 

Aussi-tôt que le sucre est refroidi, on le 
verse dans des vases de terre faits en cône. 
La base du cône est découverte, son som-
met est percé d'un trou , & on fait écouler 
par ce trou l'eau qui n'a pu fournir des crys-
taux. C'est ce qu'on nomme le sirop. Après 
l'écoulement , on a du sucre brut. Il est 
gras , il est brun, il est mou. 

La plupart des isles laissent à l'Europe 
le foin de donner au sucre les autres pré-
parations nécessaires pour en faire usage. 
Cette pratique leur épargne des bâtimens 
coûteux. Elle laisse plus de noirs à employer 
aux travaux des terres. Elle permet de ré-
colter fans interruption deux, ou trois mois 
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de fuite. Elle emploie un plus grand nombre 
de navires pour l'exportation. 

Les seuls colons François ont cru de leur 
intérêt de donner à leurs sucres une autre 
façon. Quelle que puisse être la perfection 
de la cuite du suc de la canne , il reste tou-
jours une infinité de parties étrangères ac-
crochées aux sels du sucre , auquel elles pa-
roissent être ce que la lie est au vin. Elles lui 
donnent une couleur terne & un goût de 
tartre , dont on cherche à le dépouiller par 
une opération appellée terrage. Elle consiste 
à remettre le sucre brut dans un nouveau 
vase de terre, en tout semblable à celui 
dont nous avons parlé. On couvre la sur-
face du sucre dans toute l'étendue de la base 
du cône , d'une marne blanche qu'on arrose 
d'eau. En se filtrant à travers cette marne , 
l'eau entraîne une portion de terre calcaire, 
qu'elle promène furies différentes molécules 
salines, où cette terre rencontre des matières 
grattes auxquelles elle s'unit. On fait ensuite 
écouler cette eau par l'ouverture du sommet 
du moule , & on a un fécond sirop qu'on 
nomme melasse, & qui est d'autant plus mau-
vais que le sucre étoit plus beau, c'est-à-
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dire, qu'il contenoit moins d'huile étrangère 
à fa nature : car alors la terre calcaire , 
dissoute par l'eau, passe feule & fait sentir 
toute son âcreté. 

Ce terrage est suivi d'une dernière pré-
paration qui s'opère parle feu, & qui a pour 
objet de faire évaporer l'humidité dont les sels 
se font imprégnés pendant le terrage. Pour 
y parvenir , on fait sortir la forme du sucre 
du vase conique de terre ; on la transporte 
dans une étuve qui reçoit d'un fourneau de 
fer une chaleur douce & graduelle , & on l'y 
laisse jusqu'à ce que le suc soit très-sec ; ce 
qui arrive ordinairement au bout de trois 
semaines. 

Quoique les frais qu'exige cette opéra-
tion soient perdus en général pour la chose, 
puisque le sucre terré est communément 
raffiné en Europe de la même manière que 
lé sucre brut; cependant tous les habitans 
des isles Françoises qui font en état de pu-
rifier ainsi leurs lucres , ne manquent guère 
de prendre ce foin. Ils y trouvent l'avantage 
inappréciable pour une nation dont la ma-
rine militaire est foible, de faire passer en 
tems de guerre de plus grandes valeurs dans 

leur 
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leur métropole avec un moindre nombre 
de bâti mens que s'ils ne faisoient que du 
sucre brut. 

On peut juger d'après celui-ci, mais beau-
coup mieux d'après le sucre terré, de quelle 
forte de sels il est composé. Si le fol où la 
canne a été plantée est solide , pierreux , 
incliné ; les sels feront blancs , angulaires 
& les grains fort gros. Si le fol est mar-
neux fa blancheur fera la même, mais 
les grains taillés fur moins de faces, réflé-
chiront moins de lumière. Si le fol est gras 
& spongieux , les grains feront à-peu-près 
sphériques, la couleur fera terne, le sucre 
fuira fous le doigt sans y laisser de senti-
ment. Ce dernier sucre est réputé de la 
-plus mauvaise espèce. 

Quelle qu'en soit la raison , les lieux 
exposés au Nord produisent le meilleur sucre , 
& les terreins marneux en donnent davan-
tage. Les préparations qu'exige le sucre 
qui pouffe dans ces deux espèces de fol, font 
moins longues & moins laborieuses, qu'elles 
ne le font pour le sucre produit dans une 
terre grasse. Mais ces principes font sujets 
à des modifications infinies, dont la recher-

Tome VI. R 
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che n'appartient qu'à des chymistes , ou 
des cultivateurs très - attentifs. 

La canne fournit, outre le sucre , des 
sirops qui valent le douzième du prix des 
sucres. Le sirop de meilleure qualité est 
celui qui coule d'un premier vase dans un 
fécond, lorsqu'on fait le sucre brut. Il est 
composé de matières grossières, qui en-
traînent avec elles des sels de sucre , soit 
qu'elles les contiennent, soit qu'elles les 
aient détachées dans leur partage. Le sirop 
inférieur , plus amer & en moindre quan-
tité , est formé par l'eau qui entraîne les. 
parties tartreuses & terrestres du sucre , 
lorsqu'on le lessive. Par le moyen du feu, 
on tire encore quelque sucre du premier 
sirop , qui, après cette opération , est moins 
estimé que le fécond. 

Tous deux font consommés dans le nord 
de l'Europe , où ils tiennent lieu de beurre 
& de sucre au peuple. L'Amérique Septen-
trionale en fait le même usage, & de plus 
s'en sert pour donner de la fermentation 
& un goût agréable à une boisson nommé® 
pruss , qui n'est autre chose qu'une infusion 
«l'une écorce d'arbre. 
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Ce sirop est encore plus utile, par le 
secret qu'on a trouvé de le convertir en le 
distillant, en une eau-de-vie que les An-
glois appellent rum , & les François taffia. 

Cette opération, très-simple , se fait en mê-
lant un tiers de sirop avec deux tiers d'eau. 
Lorsque ces deux substances ont suffisam-
ment fermenté,ce qui arrive ordinairement 
au bout de douze ou quinze jours , elles 
font mises dans un alambic bien net où la 
distillation se fait à l'ordinaire. La liqueur 
qu'on en retire est égale à la quantité de sirop 
qui a été employée. 

Telle est la méthode à laquelle, après beau-' 
coup d'expériences & de variations , toutes 
les isles se font généralement arrêtées pour 
la culture du sucre. Elle est bonne fans doute: 
mais peut-être n'est-elle pas arrivée au degré 
de perfection dont elle est susceptible. On 
peut conjecturer que, fi au lieu de planter 
les cannes en de grands champs d'une feule 
pièce, on distribuoit un terrein par division 
de dix toises, laissant entre deux divisions 
plantées une division d'intervalle fins cul-
ture , il en résulteroit de grands avantages» 

Dans la pratique actuelle , il n'y a que les 
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cannes des bordures qui soient d'une belle 
venue, & qui mûrissent à propos. Celles 
du milieu font en partie avortées & mûris-
sent mal, parce qu'elles font privées du 
courant de l'air, qui n'agit que par son poids , 
& parvient rarement au pied de ces cannes 
toujours couvert par les feuilles. 

Dans ce nouveau systême de plantation , 
les portions de terre qui auroient reposé , 
seroient plus propres à la reproduction ; lors-
qu'on auroit récolté les divisions plantées, 
qui à leur tour auroient du repos. Il est à 
préfumer que par cette méthode on obtien-
droit autant de sucre que par la routine ac-
tuelle, avec cet avantage de plus., qu'elle 
exigeroit moins d'esclaves pour l'exploita-
tion. On peut juger de ce que vaudroit alors 
la culture du sucre , par ce qu'elle rend au-
jourd'hui malgré son imperfection. 

Dans une habitation établie fur un bon 
fol, & suffisamment pourvue de noirs , de 
bestiaux , de toutes les choses nécessaires , 
deux hommes exploitent un quarré de can-
nes, c'est-à-dire , cent pas géométriques en 
tout sens. Ce quarré doit donner communé-
ment soixante quintaux de sucre brut. Le 
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prix moyen du quintal, rendu en Europe, 
fera de vingt livres , déduction faite de 
tous frais. Voilà donc un revenu de six cens 
francs pour le travail de chaque homme. 
150 livres, auxquelles on joindra le prix 
des sirops & des taffias, suffiront aux dé-
penses d'exploitation ; c'est-à-dire , à là nour-
riture des esclaves, à leur dépérissement 
à leurs maladies, à leurs vêtemens, à la répa-
ration des ustensiles, aux accidens même." 
Le produit net d'un arpent & demi de terre , 
Cira donc de 450 livres. On trouverait diffi-
cilement une culture plus avantageuse. 

On peut même objecter que c'est en mettre 
le produit au-dessous de fa valeur réelle , 
parce qu'un quarré de cannes n'occupe pas 
deux hommes. Mais ceux qui seroient cette 
objection, doivent observer que la fabrique 
du lucre exige d'autres travaux que ceux 
de fa culture, & par conséquent des ouvriers 
employés ailleurs que dans les champs. L'es-
time & la compensation de ces différent 
genres de service, obligent à défalquer du 
produit d'un quarré de plantation, les frais 
de l'entretien de deux hommes. 

C'est principalement avec leur sucre * 

R 3 
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que les isles se procurent tout ce qui con-
vient ou qui plaît à leurs colons. Elles 
tirent de l'Europe des farines, des boissons, 
des viandes salées, des soieries, des toiles, 
des quincailleries ; tout ce qui forme leur 
vêtement, leur nourriture , leur ameuble-
ment, leur parure, leurs commodités, leurs 
fantaisies même. Leurs consommations en 
tour genre font prodigieuses , & doivent 
influer nécessairement dans les mœurs des 
habitans, la plupart assez riches pour se les 
permettre. 

Il semble que les Européens transplantés 
dans les isles de l'Amérique , ne devroient 
pas avoir moins dégénéré que les animaux 
qu'ils y ont fait passer. Le climat agit fur 
tous les êtres vivans. Mais les hommes font 
moins immédiatement fournis à la nature , 
& résistent à son influence, parce qu'ils sont, 
de tous les êtres, ceux qui ont le plus de 
moral. Les premiers colons établis dans les 
Antilles , corrigèrent l'activité d'un nou-
veau ciel & d'un nouveau fol , par les com-
modités qu'ils pouvoient tirer d'un com-
merce toujours ouvert avec leur ancienne 
patrie. Ils apprirent à se loger & à se nourrir, 
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de la manière la plus convenable à leur chan-
gement de situation. Ils retinrent des habi-
tudes de leur éducation, tout ce qui pou-
voit s'accorder avec les loix physiques de 
l'air qu'ils respiroient. Avec eux , ils trans-
portèrent en Amérique les alimens, les usages 
d'Europe , & familiarisèrent ensemble des 
êtres & des productions que la nature avoit 
séparés par un intervalle équivalent à la lar-
geur d'une zone. Mais de toutes leurs cou-
tumes primitives, la plus salutaire peut-être, 
fut celle de mêler & de diviser les races par 
le mariage. 

Toutes les nations , même les moins 
policées , ont proscrit l'union des sexes en-

tre les enfans de la même famille ; soit que 
l'expérience ou le préjugé leur ait dicté 
cette loi, soit que le hasard y conduise na-
turellement. Des êtres élevés ensemble dès 
l'enfance , accoutumés à se voir fans cesse , 
contractent plutôt dans cette familiarité l'in-
différence qui naît de l'habitude , que ce sen-
timent vif & impétueux de sympathie qui 
rapproche tout-à-coup deux êtres qui ne lé 
font jamais vus. Si dans la vie sauvage la 
faim divise les familles, l'amour les aura 
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fans doute réunies. L'histoire fabuleuse ou 
vraie de l'enlèvement des Sabines, montre 
que le mariage a été la première alliance des 
nations. Ainsi le sang se fera mêlé de proche 
en proche, ou par les rencontres fortuites 
d'une vie errante , ou par les conventions & 
les convenances des peuplades fixes. L'avan-
tage physique de croiser les races entre les 
hommes comme entre les animaux, pour 
empêcher l'espèce de s'abâtardir , est le fruit 
d'une expérience tardive , postérieure à l'u-
tilité reconnue d'unir les familles , pour ci-
menter la paix des sociétés. Les tyrans ont' 
su de bonne heure jusqu'à quel point il leur 
convenoit de séparer & de rapprocher leurs 
sujets entre eux, afin de les tenir dans la 
dépendance. Us ont séparé les conditions 
par des préjugés ; parce que cette ligne de 
division entre elles, étoit un lien de sou-
mission envers le souverain, qui les balan-
çoit & les contenoit par leur haine & leur 
opposition mutuelles. Ils ont rapproché les 
familles dans chaque condition ; parce que 
cette union étouffoit un germe éternel de 
dissension , contraire à tout esprit de société 
nationale. Ainsi le mélange des races & des 
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familles par le mariage , s'est combiné 
fur les institutions politiques , beaucoup 
plus encore que d'après les vues de la 
nature. 

Mais quels que soient le principe phy-
sique & le but moral de cet usage, il fut 
observé par les Européens qui voulurent se 
perpétuer dans les isles. La plupart se ma-
rièrent , ou dans leur patrie , avant de 
passer dans le Nouveau - Monde, ou avec 
des personnes qui y débarquoient. L'Eu-
ropéen alla épouser une Créole, ou le Créole 
alla épouser l'Européenne , que le fort ou 
fa famille amenoient en Amérique. De cette 
heureuse association s'est formé un carac-
tère particulier, qui distingue dans les deux 
mondes l'homme né fous le ciel du nou-
veau , mais de parens issus de l'un & de 
l'autre. On tracera les traits de ce caractère 
avec d'autant plus de confiance, qu'ils feront 
puisés dans les écrits d'un observateur pro-
fond, qui nous a déjà fourni quelques par-
ticularités d'histoire naturelle. 

Les Créoles font en général bien faits. A 
peine en voit-on un seul affligé des diffor-

mités fi communes dans les autres climats. 
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Ils ont tous dans les membres une souplesse 
extrême ; soit qu'on doive l'attribuer à une 
constitution organique , propre aux pays 
chauds , à l'usage de les élever sans les 
entraves du maillot ou de nos corsets, ou 
aux exercices qui leur font familiers dès 
l'enfance. Cependant leur teint n'a jamais 
cet air de vie & de fraîcheur , qui tient de 
plus près à la beauté que des traits réguliers. 
Leur santé ressemble pour la couleur à la 
convalescence : mais cette teinte livide , 
plus ou moins foncée, est à-peu-près celle 
de nos peuples méridionaux. 

Leur intrépidité s'est signalée à la guerre 
par une continuité d'actions brillantes. Il 
n'y auroit pas de meilleurs soldats , s'ils 
étoient plus capables de discipline. 

L'histoire ne leur reproche aucune de 
ces lâchetés, de ces trahisons, de ces bas-
sesses, qui fouillent les annales de tous les 
peuples. A peine citeroit- on un crime hon-
teux , qu'ait commis un Créole. 

Tous les étrangers, fans exception , trou-
vent dans les isles , une hospitalité préve-
nante & généreuse. Cotte utile vertu se 
pratique avec une ostentation, qui prouve 
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au moins l'honneur qu'on y attache. Ce pen-
chant naturel à la bienfaisance , exclut l'ava-
rice ; les Créoles font faciles en affaires. 

La dissimulation , les ruses, les soupçons , 
n'entrent jamais dans leur ame. Glorieux 
de leur franchise , l'opinion qu'ils ont d'eux-
mêmes , & leur extrême vivacité, écartent 
de leur commerce ces mystères & ces ré-
serves qui étouffent la bonté du caractère, 
éteignent l'esprit social, & retrécissent lafen-
sibilité. 

Une imagination ardente qui ne peut 
souffrir aucune contrainte , les rend indé-
pendans & inconstans dans leurs goûts. 
Elle les entraîne au plaisir avec une impé-
tuosité toujours nouvelle , à laquelle ils 
sacrifient, & leur fortune , & tout leur être. 

Une pénétration singulière ; une prompte 
facilité à saisir toutes les idées & à les rendre 
avec feu ; la force de combiner, jointe au 
talent d'observer ; un mélange heureux de 
toutes les qualités de l'esprit & du carac-
tère , qui rendent l'homme capable des 
plus grandes choses , leur fera tout oser , 
quand l'oppression les y aura forcés. 

L'air dévorant & salin des Antilles , privé 
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les femmes de ce coloris animé , qui fait 
l'éclat de leur sexe. Mais elles ont une 
blancheur tendre, qui laisse aux yeux tout 
leur pouvoir d'agir , de porter dans les a mes 

ces traits profonds dont rien ne peut défen-
dre. Extrêmement sobres , tandis que les 

hommes consomment à proportion des cha-
leurs qui les épuisent, elles n'aiment que 
l'usage du chocolat, du café, de ces li-
queurs spiritueuses qui redonnent aux orga-
nes le ton & la vigueur que le climat énerve. 

Elles font très-fécondes , souvent mères 
de dix ou douze enfans. Cette propagation 
vient de l'amour qui les attache fortement 
à l'homme qu'elles possèdent, mais qui les 
rejette promptement vers un autre , dès, 
que la mort a rompu les nœuds d'un premier 
ou d'un fécond hymen. 

Jalouses jusqu'à la fureur , elles font ra-
rement infidelles. L'indolence qui leur fait 
négliger les moyens de plaire, le goût des 
hommes pour les né greffes , une manière 

de vivre , isolée ou publique, qui éloigne 
les occasions & les dangers de la galan-
terie : voilà les meilleurs soutiens de la. 
vertu des femmes. 
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L'espèce de solitude où elles font dans 
leurs habitations, leur donne une grande 
timidité, qui les embarrasse dans le com-
merce du monde. Elles contractent de bonne 
heure, un défaut d' émulation & de volonté, 
qui les empêche de cultiver les talens 
agréables de l'éducation. Elles semblent 
n'avoir de force ni de goût que pour la 
danse, qui les porte & les anime , fans 
cloute, à des plaisirs encore plus vifs. Cet 
instinct de volupté les fuit dans tous les 
âges ; soit qu'elles y retrouvent le souvenir , 
ou quelque sensation de leur jeunesse ; soit 
pour d'autres raisons qui ne nous sont pas 
connues. 

De ce tempérament naît un caractère 
extrêmement sensible & compatissant pour 
les maux , jusqu'à ne pouvoir en supporter 
la vue : mais en même tems exigeant & 
sévère pour le service des domestiques qui 
sont attachés à leur personne. Plus despo-
tiques, plus inexorables envers leurs en-
claves , que les hommes même , il ne leur 
coûte rien d'ordonner des châtimens, dont 
la vue seroit pour elles une punition & une 

-"leçon, fi jamais elles en étoient les témoins. 
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C'est de cet esclavage des nègres, que 
les Créoles tirent peut-être en partie un 
certain caractère , qui les fait paroître 
bizarres, fantasques , & d'une société peu 
goûtée en Europe. A peine peuvent - ils 
marcher dans l'enfance, qu'ils voient autour 
d'eux des hommes grands & robustes, des-
tinés à deviner, à prévenir leur volonté. Ce 
premier coup - d'œil doit leur donner d'eux-
mêmes l'opinion la plus extravagante. Rare-
ment exposés à trouver de la résistance dans 
leurs fantaisies , même injustes , ils pren-
nent un esprit de présomption, de tyrannie 
& de mépris , pour une grande portion du 
genre-humain. Rien n'est plus insolent que 
l'homme qui vit presque toujours avec ses 
inférieurs : mais quand ceux-ci font des en-
claves , accoutumés à servir des enfans, à 
craindre jusqu'à des cris qui doivent leur 
attirer des châtimens , que peuvent devenir 
des maîtres qui n'ont jamais obéi, des méchans 
qui n'ont jamais été punis , des fous qui 
mettent des hommes à la chaîne ? 

Une idolâtrie fi cruellement indulgente , 
donne aux Américains cet orgueil qu'on 
doit hair en Europe , où plus d'égalité^ 



DES DEUX INDES. 271 
entre les hommes, leur apprend à se res-
pecter davantage. Elevés fans connoître la 
peine ni le travail, ils ne lavent, ni sur-
monter un obstacle , ni supporter une con-
tradiction. La nature leur a tout donné , 
& la fortune ne leur a rien refusé. A cet 
égard , semblables à la plupart des rois , ce 
font des êtres malheureux , de n'avoir jamais 
éprouvé l'adversité. Sans le climat qui les 
porte violemment à l'amour , ils ne goute-
roient aucun vrai plaisir de l'ame : encore 
n'ont-ils guère le bonheur de concevoir de 
ces pallions qui, traversées par les obsta-
cles & les refus, se nourrirent de larmes, 
& vivent de vertus. Sans les loix de l'Europe 
qui les gouvernent par leurs besoins , & 
répriment ou gênent leur excessive indé-
pendance , ils tomberoient dans une mollesse 
qui les rendroit tôt ou tard les victimes de 
leur propre tyrannie, ou dans une anarchie 
qui bouleverseroit tous les fondemens de 
leur société. 

Mais s'ils cessoient un jour d'avoir des 
nègres pour esclaves , & des rois éloignés 
pour maîtres, ce seroit peut-être le peuple 
le plus étonnant qu'on eût vu briller fur 
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.la terre. L'esprit de liberté qu'ils puiseroient 
au berceau , les lumières & les talens qu'ils 
hériteroient de l'Europe , l'activité que leur 
donneroient de nombreux ennemis à re-
pousser , de grandes populations à former , 
un.riche commerce à fonder fur une im-

mense culture, des états, des sociétés à 
créer, des maximes , des loix & des mœurs 
à établir fur la base éternelle de la raison : 
tous ces ressorts seroient peut - être d'une 
race équivoque & mélangée, la nation la plus 
florissante que la philosophie & l'humanité 
puissent desirer pour le bonheur de la terre. 

S'il arrive quelque heureuse révolution 
dans le monde, ce fera par l'Amérique. Après 
avoir été dévasté, ce monde nouveau doit 
fleurir à son tour , & peut-être commander 
à l'ancien. Il sera l'asyle de nos peuples foulés 
par la politique , ou chassés par la guerre. 
Les habitans sauvages s'y policeront , & 
les étrangers opprimés y deviendront libres. 
Mais il faut que ce changement soit préparé 
par des fermentations , des secousses , des 
malheurs même ; & qu'une éducation labo-
rieuse & pénible dispose les esprits à souffrir 
& à agir. 

Jeunes. 
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Jeunes Créoles, venez vous exercer en 

Europe, y pratiquer ce que nous enseignons ; 
y recueillir dans les relies précieux de nos 
antiques mœurs , cette vigueur que nous 
avons perdue , y étudier notre foiblesse , 
& puiser dans nos folies même , ces leçons 
de sagesse qui font éclorre les grands évé-
nemens. Laissez en Amérique vos nègres , 

dont la condition afflige nos regards , & 
dont le sang peut-être se môle à tous les le-
vains qui altèrent, corrompent & détruisent 
notre population. Fuyez une éducation de 
tyrannie , de mollesse & de vice que vous 
donne l'habitude de vivre avec des esclaves , 
dont l'abrutissement ne vous inspire aucun, 
des sentimens de grandeur & de vertu qui 
font naître les peuples célèbres. L'Amérique 
a versé toutes les sources de la corruption 
fur l'Europe. Pour achever fa vengeance , 
il faut qu'elle en tire tous les instrumens 
de fa prospérité. Détruite par nos crimes, 
elle doit renaître par nos vices. 

La nature semble avoir destiné les Amé-

ricains à plus de bonheur que les Européens. 
Si l'on excepte les fluxions de poitrine & 

les pleurésies, qui ne font guère moins 
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communes aux isles que dans les autres régions 
où les alternatives du chaud & du froid font 
fréquentes & subites , on n'y connoît que 
peu de maladies. La goûte , la gravelle , la 
pierre , l'apoplexie, cent autres fléaux de 
l'espèce humaine, ailleurs fi meurtriers, n'y 
font jamais le moindre ravage. Il suffit d'avoir 
triomphé de l'air du pays, & d'être parvenu 
au-dessus de l'âge moyen, pour être comme 
assuré d'une longue & paisible carrière. La 
vieillesse n'y est pas caduque , languissante, 
assiégée des infirmités qui l'affligent dans 
nos climats. 

Cependant celui des Antilles attaque les 
enfans nouveaux- nés, d'un mal qui semble 
renfermé dans la Zone Torride. On l'appelle 
Tétanos. Si l'enfant reçoit les impressions de 
l'air ou du vent, fi la chambre où il vient 
de naître est exposée à la fumée, à trop de 
chaleur ou de fraîcheur, le mal se déclare 
aussi-tôt. Il commence par la mâchoire , 
qui se roidit & se resserre au point de ne 
pouvoir plus s'ouvrir. Cette convulsion parte 
bientôt aux autres parties du corps. L'en-
fant meurt, faute de pouvoir prendre de 
nourriture. S'il échappe à ce péril qui 
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menace les neuf premiers jours de fa vie, 
il n'a plus à craindre aucun autre accident. 
Les douceurs qu'on lui permet, même avant 
le sevrage qui arrive au bout d'un an, l'u-
sage du café au lait, du chocolat, du vin, 
mais sur-tout du sucre & des confitures : 
ces douceurs, fi pernicieuses à nos enfans, 
font offertes à ceux de l'Amérique par la 
nature, qui les accoutume de bonne heure 
aux productions de leur climat. 

Le sexe , foible & délicat, a ses maux 
comme ses charmes. Dans les isles , c'est un 
affoiblissement, un anéantissement presque 
total de ses forces ; une aversion insurmon-
table pour tout ce qui est sain -, une paillon 
désordonnée pour tout ce qui nuit à fa santé. 
Les alimens salés ou épicés font les seuls 
que l'on goûte & que l'on recherche. Cette 
maladie est une vraie cachexie , qui dégé-
nère communément en hydropisie. On l'at-
tribue à la diminution des menstrues dans les 
femmes qui arrivent d'Europe, & à la foi-
blesse ou à la privation totale de cet écou-
lement périodique dans les femmes Créoles. 
Il faudroit l'attribuer encore davantage à la, 
chaleur excessive & à la grande humidité du 

S 2 
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climat, qui, à la longue, anéantit toute espèct 
de ressort dans l'économie animale. 

Les hommes plus robustes ont des maux 
plus cruels. Ils sont exposés fous ce voisi-
Sage de l'équateur, à une fièvre chaude & 
maligne, connue fous des noms différens , 
& manifestée par des hémorrhagies. Le sang 
qui bouillonne fous les rayons ardens du 
soleil, s'y déborde par le nez, par les 
yeux , par les autres parties du corps. La 
nature dans les climats tempérés ne va pas 
fi vite, qu'elle ne donne dans les maladies 
les plus aiguës, le tems d'observer & de suivre 
le cours qu'elle prend. Elle est fi prompte 
aux isles, que fi l'on tarde à saisir la maladie 
dès l'instant qu'elle le déclare , elle est infail-
liblement mortelle. Un homme n'est pas 
plutôt tombé malade , qu'il voit à ses côtés 
le médecin, le notaire & le prêtre. 

Les symptômes de cette terrible maladie 
semblent indiquer la nécessité des saignées. 
Aussi les a-t-on multipliées long - tems fans 
mesure. Des expériences répétées ont enfin 
démontré que c'étoit un moyen meurtrier. 
On préfère aujourd'hui les remèdes qui 
peuvent tempérer cette grande raréfaction 
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du sang , qui en entraîne la dissolution : les 
bains , les lavemens, l'oxycrat, les vessica-
toires même, lorsqu'il y a du délire. Nous 
avons vu un homme de l'art & d'un sens pro-
fond qui pensoit que la cause prochaine de 
cette maladie étoit un coup de soleil, , & 
qui assuroit que ceux qui ne s'y exposoient 
pas , échappoient généralement à cette ca-
lamité. 

La plupart de ceux qui résistent à la 
maladie , traînent une convalescence lente 
& difficile. Plusieurs tombent même dans 
une langueur habituelle, produite par l'af-
faissement de toute la machine , que l'air 
toujours dévorant, & les alimens du pays, 
trop foibles fans doute, ne peuvent remettre 
en vigueur. De-là résultent des obstructions, 
des jaunisses, des gonflemens de rate, qui 
quelquefois se terminent par l'hydropisie. 

Ce danger assaillit presque tous les Euro-
péens qui débarquent en Amérique, & sou-
vent même les Créoles qui reviennent des 
pays tempérés. Mais il épargne les femmes 
dont le sang a des évacuations naturelles ; 
& les nègres qui , nés fous un climat plus 
chaud, font aguerris par la nature , & pré-

S 3 
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parés par une transpiration facile à toutes* 
les- fermentations que peut causer le soleil. 

C'est cet astre , fans doute, qui par la 
chaleur de ses rayons moins obliques & plus 
constans que dans nos climats, occasionne 
ces fièvres violentes. Sa chaleur doit pro-
curer l'épaississement inévitable du sang, par 
l'excès des transpirations & des sueurs , le 
défaut de ressort dans les parties solides , le 
gonflement des vaisseaux par la dilatation 
des liqueurs, soit à raison de la raréfaction 
de l'air, soit à raison de la moindre com-
pression qu'éprouve la surface des corps dans 
une atmosphère raréfiée. 

Loin de s'occuper des moyens connus 
pour prévenir ces inconvéniens, on tombe 
dans des excès les plus propres à accélérer, 
à provoquer le mal. Les étrangers qui ar-
rivent aux Antilles , entraînés par les fêtes 
qu'on leur y donne, par les agrémens qu'on 
y aime, par l'accueil qu'ils y reçoivent, 
se livrent fans modération à tous les plaisirs 
que l'habitude rend moins nuisibles aux 
habitans nés fous ce climat. La table, la 
danse, le jeu , les veilles , le vin , les 
liqueurs, souvent le chagrin, d'être désa-
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busé des espérances chimériques qu'on avoit 
conçues : tout fécondé l'effervescence que 
la chaleur excite dans le sang. Il est bientôt 
enflammé. 

Comment ne succomberoit-on pas à cette 
épreuve du climat, quand les précautions 
même les plus exactes , ne suffisent pas 
pour garantir de l'atteinte de ces fièvres 
dangereuses ; quand les hommes les plus 
sobres, les plus modérés , les plus éloi-
gnés de tout excès , & les plus attentifs fur 
leurs actions, font les victimes du nouvel 
air qu'ils respirent ? Dans l'état actuel des 
colonies, fur dix hommes qui passent aux 
isles , il meurt quatre Anglois , trois Fran-
çois , trois Hollandois , trois Danois , & un 
Espagnol. 

En voyant la consommation d'hommes 
qui se faisoit dans ces régions , lorsqu'on 
commença à les occuper , on pensa assez 
généralement qu'elles finiroient par dépeu-
pler les états qui avoient l'ambition de s'y 
établir. 

L'expérience a changé fur ce point l'opi-
nion publique. A mesure que ces colonies 
ont pouffé leurs cultures, elles ont eu plus 

XXXIII. 
Avantages 

des nations 
qui posse-

S 4 
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de moyens de dépenser. Ces facultés nou-
velles ont ouvert à la patrie principale , des 
débouchés qui lui étoient inconnus. La 
ma {Te des exportations n'a pas pu augmenter 
fans une augmentation de travail. Avec les 
travaux se font multipliés les hommes , 
comme ils se multiplieront par-tout où ils 
trouveront plus de moyens de subsister. Les 
étrangers même se font portés en foule dans 
des empires qui ouvroient un vaste champ 
à leur ambition , à leur industrie. 

Non-seulement la population s'est accrue 
dans les états propriétaires des isles , mais 
elle y est devenue plus heureuse. Le bonheur 
est en général le résultat des commodités ; 
& il doit être plus grand, à mesure qu'on 
peut les varier & les étendre. Les isles ont 
procuré cet avantage à leurs possesseurs. Ils 
ont tiré de ces régions fertiles des produc-
tions agréables , dont la consommation a 
ajouté à leurs jouissances. Ils en ont tiré 
qui, échangées contre les denrées de leurs 
voisins , les ont fait entrer en partage des 
douceurs des autres climats. De cette ma-
nière, les empires que le hasard , le bonheur 
des circonstances , ou des vues bien combi-

nent les is-
les de l'A-

mérique. 
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nées, avoient mis en possession des isles , 
font devenus le séjour des arts & de tous 
les agrémens, qui font une fuite naturelle & 
nécessaire d'une grande abondance. 

Ce n'est pas tout. Ces colonies ont élevé 
les nations qui les ont fondées , à une supé-
riorité d'influence dans le monde politique ; 
& voici comment. L'or & l'argent qui for-
ment la circulation générale de l'Europe , 
viennent du Mexique, du Pérou & du Brésil. 
Ils n'appartiennent pas aux Espagnols & aux 
Portugais , mais aux peuples qui donnent 
leurs marchandises en échange de ces mé-
taux. Ces peuples ont entre eux des comptes, 
qui, en dernier résultat, vont se solder à 
Lisbonne & à Cadix , qu'on peut regarder 
comme une caisse commune universelle. 
C'est-là qu'on doit juger de l'accroissement 
ou de la décadence du commerce de chaque 
nation. Celle qui est en équilibre de vente 
ou d'achat avec les autres , retire son intérêt, 
entier. Celle qui a acheté plus qu'elle n'a 
vendu , retire moins que son intérêt ; parce 
qu'elle en a cédé une partie, pour s'ac-
quitter avec la nation dont elle étoit dé-
bitrice. Celle qui a plus vendu aux autres 
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nations qu'elle n'a acheté d'elles, ne retire 
pas feulement ce qui lui est dû par l'Es-
pagne & le Portugal, mais encore ce que 
lui doivent les autres nations avec lesquelles 
elle a fait des échanges. Ce dernier avantage 
est spécialement réservé aux peuples qui 
possèdent les isles. Ils voient grossir annuel-
lement leur numéraire , par la vente des 
riches productions de ces contrées ; & cette 
augmentation de numéraire assure leur pré-
pondérance , les .rend arbitres de la paix & 
de la guerre. Mais dans quelles proportions 
chaque nation a-t-elle augmenté fa puis-
sance par la possession des isles ? C'est ce 
qu'on développera dans les livres suivans. 

Fin du onzième Livre. 





ÉTAT DE L'ISLE DE PORTO-RICO 
Au premier Janvier 1778. 

HABITANS BLANCS. MULATRES LIBRES. NOIRS LIBRES. AGRÉGÉS. ESCLAVES. RÉSUMÉ GÉNÉRAL. HABITATIONS. CULTURES. TÊTES DE BÉTAIL. PRODUITS ANNUELS DES FRUITS. 
PRODUITS ANNUELS DU BÉTAIL 

PAROISSES. Pères 
de 

famille. 

Mères 
de 

famille. 
Garçons. Filles. 

Pères 
de 

famille. 

Mères 
de Garçons. 

famille. 

Filles. 
Pères 

lies. 
Mères 

de 
familles. 

de Garçons Filles les. Hommes Femmes Times. Hommes Femmes. 

Chefs 
de 

famille. 

Mères 
de Garçons 

famille. 
Filles. Agrigés. 

TOTAL 

Esclaves. 

Ames. 

Terres 

des 

Amcs. culture. 

"erres 
en 

pâturage. 

Terres 
en 

Sorties 
de 

25,708 
toises 

en 
Cannes 

de 
Sucre. 

Cordes 
de 25,708 
toises 

en 
Bananiers. 

Pieds 
de Café. 

Pieds 
de Coton. 

Bœufs. Mulets. Chevaux. Menu 
Bétail. 

Sucre. Coton. Café. Riz. Maïs. Tabac. Jarres 
de Melasse. 

Bœufs. Chevaux, Mulets. Menu 
Bétail. 

DISTANCES 

d'une Paroisse à l'autre, 
en suivant 

la Carte du Nord au Sud. 

Lieues. 

Puerto-Rico 

Buynabo ... 

Bayamon ... 

Foa-Alta 

Foa-Vaxa, 

Manatti 

Vega 

Arezibo 

Utuado 

Funaa.. 

Pepino 

Moca. 

S Aguadilla 

Aguada 

Rincon 

Anâsco 

Mayaguès 

Cabo-Rojo 

Villa de San German 

Yauco ...... 

Ponze 

Coamo 

Guayama: 

Cayci de Muescas.... 

Fumacao 

Faxardo 

Loysa 

Caguas 

Rio-Piedras 

Cangrexos 

763 

72 

96 

121 

82 

299 

81 

303 

99 

172 

108 

151 

121 

284 

142 

263 

174 

160 

555 

132 

232 

213 

44 

105 

113 

69 

52 

645 

49 

86 

99 

82 

304 

72 

250 

90 

162 

93 

139 

129 

302 

141 

242 

165 

136 

478 

101 

171 

189 

169 

35 

87 

87 

43 

3 

702 

98 

168 

283 

181 

786 

187 

683 

226 

300 

133 

337 

258 

653 

335 

431 

384 

325 

1,116 

217 

473 

469 

3 66 

78 

194 

218 

74 

78 49 

2 

809 

112 

157 

219 

148 

697 

149 

651 

225 

382 

203 

303 

224 

613 

273 

455 

340 

270 

1,083 

224 

433 

382 

316 

73 

193 

164 

61 

40 

95 

234 

124 

223 

256 

291 

137 

126 

337 

64 

32 

62 

52 

75 

401 

68 

314 

231 

155 

569 

2l6 

319 

241 

288 

142 

129 

78 

40 

95 110 

1 95 

197 

96 

154 

225 

233 

355 

87 

585 

60 

87 

97 

35 

68 

687 

65 

300 

63 

46 

435 

190 

? 279 

241 228 

288 235 

142 115 

129 108 

75 

61 81 

110 85 

95 75 

386 

183 

175 

549 

187 

508 

65 

857 

139 

99 

105 

36 

125 

775 

88 

705 

38 

32 

1,626 

606 

1,392 

1,215 

1,295 

225 

215 

73 

129 

63 

37 

184 

264 

114 

7111 

179 

363 

77 

564 

147 

119.. 

135 

38 .. 

725 

90 

613 .. 

47 

37 

1,420 

634. 

1,490 

1,210 

1,352 

239 

235 

11010 

151 

57 

45 

210 

9 

22 

8 

41 

11 

12 

60 

17 .. 

20 

2 

14 

10 

42 

22 

7 

30 

7 

1 

9 

9 

87 

40 

160 

7 

16 

7 

19 

9 

13 

39 

16 

2 

14 

6 

40 

19 

5 

24 

4 

1 . 

9 

4 

82 

34 

278 

14 

22 

23 

29 

19 

30 

64 

22 

2 

37 

24 

56 

29 

14 

35 

12 

8 

7 

109 

26 

17 

24 

111 

10 

49 

19 

29 

40 

26 

4 

17 

M 

63 

34 

M 

35 

12 

10 

10 

113 

71 

734 

58 

186 

273 

484 

14 

58 

270 

41 

20 

109 

27 

42 

64 

77 

71 

210 

69 

560 

69 

106 

71 

123 

4 

141 

87 

203 

20 

97 

113 

362 

60 

158 

255 

398 

8 

70 

73 

38 

12 

78 

33 

39 

88 

32 

79 

238 

43 

580 

45 

82 

46 

128 

4 

116 

46 

155 

9 

78 

81 

595 

49 

104 

61 

93 

3 

84 

128 

21 

10 

16 

19 

62 

107 

M 

87 

122 

100 

277 

114 

258 

219 

248 

49 

100 

18 

96 

20 

74 

4 

229 

89 

111 

62 

115 

15 

90 

296 

29 

10 

20 

29 

62 

105 

14 

78 

116 

113 

224 

99 

272 

255 

263 

59 

77 

23 

229 

42 

251 

1,207 

205 

341 

385 

414 

447 

219 

700 

180 

204 

190 

203 

196 

687 

210 

577 

419 

325 

1,166 

348 

735 

480 

531 

44 

254 

243 

256 

131 

267 

141 

1,002 

152 

256 

231 

334 

668 

172 

829 

150 

249 

206 

174 

197 

991 

206 

542 

242 

188 

953 

291 

469 

422 

428 

35 

206 

196 

127 

134 

233 

111 

1,366 

301 

365 

855 

403 

1,313 

282 

1,604 

365 

399 

260 

373 

383 

1,430 

423 

1,136 

459 

381 

2,797 

823 

1,834 

1,698 

1,696 

78 

431 

432 

155 

214 

371 

64 

1,110 

400 

282 

940 

356 

1,085 

255 

1,255 

402 

501 

364 

341 

340 

1,342 

363 

1,068 

404 

321 

2,566 

858 

1,957 

1,606 

1,703 

73 

444 

399 

181 

201 

265 

117 

1,096 

118 

344 

528 

882 

22 

128 

343 

79 

32 

187 

60 

81 

152 

109 

150 

448 

112 

1,140 

114 

188 

117 

251 

8 

257 

133 

358 

29 

175 

194 

824 

108 

215 

132 

208 

18 

174 

424 

50 

20 

36 

48 

124 

212 

29 

165 

238 

213 

501 

213 

550 

474 

511 

108 

177 

41 

325 

62 

325 

11 

6,605 .. 

1,284 

1,803 

3,071 

2,597 

3,553 

1,230 

5,155 

1,226 

1,405 

1,243 

1,199 

1,321 

4,814 

1,340 

3,638 

2,210 

1,540 

9,123 

2,647 

5,733 

4,797 

5,120 

346 

1,769 

1,444 

1,402 

771 

1,636 

638 

103 

130 

179 

162 

73 

205 

343 

110 

130 

150 

221 

106 

229 

175 

399 

382 

228 

744 

109 

561 

158 

209 

38 

167 

108 

91 

48 

137 

46 

8 

8 

8 

6 

4 

10 

9 

8 

7 

2 

3 

6 

5 

9 

13 

4 

18 

9 

14 

13 

9 

14 

12 

9 

12 

11 

2 

1 

217 

206 

69 

138 

8 

102 

101 

58 

94 

103 

46 

11 

124 

78 

96 

112 

90 

347 

43 

251 

94 

100 

22 

82 

70 

150 

65 

270 

9 

142 

247 

358 

306 

78 

350 

351 

177 

65 

70 

243 

126 

503 

314 

96 

265 

379 

1,653 

410 

500 

500 

474 

71 

212 

182 

97 

92 

54 

3,189 

8,197 

10,394 

19,682 

6,511 

9,165 

350 

200 

752 

9,632 

8,084 

21,372 

20,501 

13,129 

47,502 

53,608 

58,266 

168,517 

41,934 

182,932 

184,812 

162,895 

1,950 

11,697 

24,752 

4,600 

8,100 

12,301 

1,160 

182 

2,561 

2,191 

1,379 

1,300 

2,638 

1,480 

500 

9,750 

7,489 

2,137 

2,340 

9,073 

5,248 

1,741 

7,505 

10,140 

2,891 

1,547 

550 

20,071 

287 

1,790 

2,200 

464 

1,947 

602 

965 

823 

1,614 

2,617 

2,893 

3,649 

1,633 

4,780 

5,988 

1,107 

676 

923 

917 

369 

3,362 

719 

2,945 

3,205 

2,914 

8,942 

1,747 

2,908 

6,148 

2,782 

856 

4,281 

1,227 

2,728 

3,188 

2,055 

211 

23 

10 

12 

62 

54 

14 

59 

2 

26 

19 

10 

22 

21 

54 

54 

48 

203 

74 

149 

189 

238 

23 

7 

17 

19 

13 

86 

7 

412 

806 

799 

1,154 

496 

1,171 

1,228 

196 

274 

283 

215 

249 

655 

305 

1,049 

988 

1,365 

3,000 

567 

995 

2,703 

877 

154 

500 

286 

666 

1,047 

629 

126 

quint. liv. 

287.. 

508.. 

1,090 

1,212 

1,150... 

1,542... 

2,625 .. 

427... 

601.. 

695.. 

595 • 

154. 

690 

569 

2,030 

232 . 

2,521 . 

11,045 

2,028 . 

7,523 . 

126 

4,230 

1,353 

2,152 

497 

1,002 

2,069 

96 

9 

12 50 

690 

 ••• 

8 

243 75 

15 

50 

25 

12 50 

 • ••• 

652 50 

1,028 

quint. liv. 

1 

12 75 

37 50 

3 

25 

5 

75 

2 25 

13 

17 50 

27 25 

50 

9 25 

25 

200 

430 50 

12 50 

5 

100 25 

10 

11 

5 

12 50 

5 

16 

7 50 

quint. liv. 

17 

50 

100 

200 

135 

190 

50 

40 

50 25 

24 25 

453 

117 

86 50 

302 25 

247 

2,413 50 

1,213 

800 

11 50 

400 

1,000 

1,300 

325 

400 

385 50 

24 

30 

788 50 

10 

quint. liv. 

200 

400 

1,500 

1,100 

125 

400 

300 

200 

150 

187 50 

904 

22 

1,106 

1,000 

600 

2,000 

568 

4,500 

459 

200 

400 

500 

48 50 

60 

2,000 

415 50 

80 

125 

6 

quint, liv. 

200 

60 

1,400 

1,800 

150 

500 

450 

100 

250 

234 

702 

8 

671 50 

400 

200 

300 

284 

3,000 

282 

1,200 

600 

250 

141 

500 

1,000 

300 

80 

153 50 

quint, liv. 

••••••••• •• 

17 50 

67 50 

375 

6 25 

2,410 25 

10 

8 25 

99 75 

11 

500 

200 

71 

500 

882 50 

255 

25 

500 

250 

1,250 

10 

9 

quint, liv 

2,170 

2,150 

475 

1,380 

150 

630 

1,000 

50 

50 50 

75 

99 75 

12 25 

384 25 

462 50 

320 

475 

450 

1,450 

110 50 

1,875 

161 

725 

1,025 

50 

275 

62 50 

3,653 

200 

700 

900 

420 

400 

600 

1,200 

300 

101 

209 

109 

165 

330 

100 

300 

500 

500 

250 

233 

280 

708 

200 

170 

876 

100 

600 

300 

564 

49 

100 

200 

300 

350 

100 

100 

230 

20 

114 

116 

ro 

118 

50 

200 

200 

300 

600 

77 

225 

189 

50 

50. 

150 

50 

100 

80 

116 

30 

20 

25 

20 

100 

20 

30 

60 

18 

15 

12 

21 

8 

50 

60 

20 

200 

20 

20 

134 

25 

10 

12 

35 

8 

9 

300 

600 

2,000 

605 

2,000 

1,600 

4,343 

200 

300 

400 

56 

79 

554 

569 

504 

1,050 

800 

6,000 

998 

250 

1,338 

800 

852 

1,500 

150 

2,832 

456 

100 

18 

De Puerto-Rico à Buynabo... 

De Buynabo à Bayamon 

De Bayamon a Foa-Alta 

De Foa-Alta a Foa-Baja 

De Foa-Baja a la Vega 

De la Vega à Manatty 

De Manatty a l'Arezibo 

De l'Arezibo a Utuado 

De l'Utuado à la Funa.... 

De la Funa à las V egas.... 

De las Vegas à la Moca,, 

De la Moca à la Aguadilla 

De la Aguadilla à 1a Aguada 

De la Aguada à Rincon 

De Rincon à Anâsco 

De Anâsco à Mayaguès 

De Mayaguès à Cabo-Rojo. 

De Cabo-Rojo à San German. 

De San German à Yauco 

De Yauco à Ponze 

De Ponze à Coamo 

De Coamo à Guayama 

De Guayama al Cayei 

Del Cayei à Fumacao..., 

De Fumacao à Faxardo 

De Faxardo à Loysa 

De Loysa à Caguas 

De Caguas a Rio-Piedras 

De Rio-Piedras à Cangrexos 

De Cangrexos à Puerto-Rico 

4 

2 

5 

2 

5 

6 

6 

11 

7 

15 

1 

2 

 6 

8 

10 

8 

7 

5 

4 

1 

1 

TOTAL 5 5.43 0 5,346 11,934| 11,472 693 530 860 722 4,401 3,434 3,153 3,384 11,705 10,394 12,691 21,499 7,835 6,536 80,660 5,681 234 3,156 8,315 1,096,184 101,791 77,384 1,515 23,195 49,058 2,737 25 1,114 75 11,163 25 19,556 50 I5,2l6 7,458 19,719 25 
11,364 

4,334 952 3 1,254 149 



Liv. XII. N°. 2. 

ÉTAT DE L'ISLE DE CUBA 
Au premier Janvier 1775. 

PARCS TERRES 

HOMMES FEMMES NOIRS MULATRES TOTAL NOIRS MULATRES 
ECCLÉSIASTIQUES. Fermes 

LIBRES. ESCLAVES. TOTAL BLANCS. ESCLAVES. DES HOMMES. LIBRES. DE TOUTES CLASSES. Métai-
JURISDICTIONS. 

Lieues 
de la 

Havane. 

Maî-
fons. 

Egli-
TES. 

Cou-
vens. 

Cures. Hôpi-
taux, 

Col-
lèges. 

Sucre-
ries. 

Trou-
peaux. 

de 
Tau-
reaux. 

Haras. ou 
Cam-

pagnes. 

ries 
OU 

HABITA-

tions. 
SÉCU-

liers. 
Régu-

liers. 

DE 1 

À 

15 ans. 

De 15 

à 
50 ans. 1 

De 50 

à 
100 ans. 

De 1 

à 
5 ans. 

De 1 S 

À 

0 ans. 

De 50 

à 
100 ans 

De 1 De 
à 

5 ans. S 

De 15 

à 
50 ans. 1 

De 50 

à 
100 ans 

De 1 

à 
1 5 ans. 

De 15 
à 

50 ans. 

De 50 

à 
100 ans. 

De 1 

à 
15 ans. 

De 15 

à 
50 ans. 

De 50 

à 
100 ans. 

De 1 

à 
15 ANS. 

De 15 
à 

50 ans. 

De 50 

à 

100 ANS. 

Reli-
gieuses. 

Blan-
ches. 

Mulâ-
tresses 
libres. 

MOIRES 

libres. 

MULÂ-

tresses 
escla-
ves. 

Noires 
esclaves. 

TOTAL. DES 

AMES. 

Havana 

Santo de las Vegas 

San Felipe y Santo...... 

Filipina 

Ma de Pinos 

Santa Maria del Rosario 

Etnanabacoa 

Jarnco 

Matanzas 

Remedios 

Santa Clara 

Frinidad 

Santi Spiritus 

Principe 

Bayamo 

Baracoa. 

Holguin 

Cuba 

5 

6 

60 

44 

4 

2 

11 

22 

90 

80 

90 

105 

155 

208 

266 

230 

239 

10,770 

283 

210 

463 

50 

401 

1,354 

100 

495 

430 

1,940 

1,123 

1,485 

2,959 

2,2 30 

346 

538 

4,411 

33 

1 

1 

5 

1 

1 

1 

1 

3 

4 

6 

3 

9 

9 

1 

1 

10 

10 

2 

1 

1 

2 

4 

3 

17 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

5 

6 

1 

1 

6 

7 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

2 

1 

1 

2 129 

8 

1 

19 

3 

15 

67 

26 

34 

50 

55 

2 

10 

59 

192 

73 

9 

5 

3 

32 

11 

38 

121 

281 

18 

80 

119 

224 

76 

8 

18 

10 

6 

12 

15 

64 

62 

12 

60 

50 

79 

6 

3 

4 

3 

4 

13 

41 

10 

28 

148 

491 

102 . 

120 

3 

1 

15 

55 

64 

375 

258 

54 

10 

80 

243 

2,443 

6 

188 

314 

626 

94 

259 

33 

450 

319 

199 

152 

201 

10 

104 

535 

305 

5 

4 

5 

3 

7 

1 

3 

1 

4 

14 

19 

36 

31 

2 

3 

41 

329 

28 

2 

10 

13 

58 

28 

28 

7,172 

271 

240 

424 

14 

499 

1,023 

110 

479 

440 

1,255 

676 

1,223 

1,662 

1,293 

220 

299 

1,221 

16,463 

392 

271 

488 

16 

500 

1,278 

114 

587 

494 

1,095 

791 

1,314 

1,764 

1,595 

290 

493 

1,628 

2,026 

49 

67 

78 

1 

78 

303 

18 

94 

105 

715 

245 

381 

541 

358 

179 

241 

982 

1,200 

36 

14 

124 

14 

65 

7 

26 

51 

151 

86 

190 

196 

588 

209 

60 

935 

1,6l6 

40 

30 

140 

11 

16 

74 

3 

60 

53 

29 

92 

195 

182 

812 

310 

66 

1,107 

266 

10 

6 

21 

4 

2 

18 

1 

13 

9 

108 

21 

44 

39 

133 

99 

18 

421 

610 

1 

6 

9 

25 

59 

14 

36 

159 

66 

42 

153 

81 

48 

40 

469 

1,024 

13 

23 

11 

3 

57 

127 

1 

47 

46 

113 

112 

109 

133 

162 

38 

60 

687 

459 

9 

15 

6 

31 

44 

14 

8 

91 

70 

45 

144 

82 

17 

24 

316 

357 

3 

8 

4 

3 

6 

11 

61 

31 

47 

120 

106 

13 

20 

681 

287 

6 

6 

8 

1 

59 

29 

4 

21 

109 

41 

25 

135 

117 

35 

20 

569 

41 

1 

2 

51 

3 

80 

30 

74 

12 

21 

2 

1 

249 

2,057 

35 

80 

50 

64 

284 

5 

109 

44 

120 

114 

117 

314 

177 

28 

35 

579 

9,942 

110 

560 

204 

16 

266 

1,738 

75 

324 

196 

105 

331 

315 

1,240 

580 

48 

51 

1,500 

1,242 

19 

88 

45 

32 

370 

4 

72 

46 

102 

166 

104 

382 

173 

25 

16 

553 

11,396 

346 

340 

615 

14 

606 

1,434 

122 

634 

582 

1,746 

973 

1,619 

2,445 

2,25 5 

518 

454 

3,885 

29,833 

566 

894 

856 

47 

901 

2,362 

194 

1,025 

SU 

1,637 

1,383 

1,977 

3,520 

3,297 

723 

693 

5,542 

4,203 

88 

176 

152 

9 

194 

754 

23 

193 

171 . 

1,096 

540. 

661 

1,146. 

795 • 

322 

300 

2,539 

145 16,916 

593 

499 

652 

4 

894 

1,594 

168 

854 

1,052 

2,539 

1,784 

2,682 

4,293 

2,690 

310 

570 

2,625 

3,297 

69 
44 

195 

2 

31 

119 

10 

84 

98 

284 

219 

475 

517 

1,680 

209 

224 

1,449 

2,473 

30 

25 

21 

1 

92 

161 

73 

117 

117 

231 

237 

740 

485 

71 

55 

700 

369 

5 

8 

7 

15 

5 

38 

198 

83 

103 

299 

287 

41 

78 

670 

6,985 

112 

154 

118 

1 

173 

659 

19 

381 
* 

216 

426 

401 

510 

1,372 

771 

28 

66 

964 

30,185 

806 

722 

994 

S 

1,197 

2,548 

197 

1,397 

1,521 

3,624 

2,718 

4,007 

7,221 

5,913 

659 

993 

6,408 

75,617 

1,809 

2,132 

2,617 

78 

2,898 

7,998 

536 

3,249 

3,085 

S, 103 

5,614 

8,264 

14,332 

12,260 

2,222 

2,440 

18,374 

TOTAL 29,588 90 23 52 19 2 478 982 617 339 1,881 5,933 484 496 18,521 29,573 6,461 3,952 4,836 1,233 1,818 2,766 1,375 1,471 1,472 567 4,212 17,601 3,443 29,984 56,261 13,362 145 40,719 9,006 5,629 2,206 13,356 71,118 171,628 



Liv. XII. N°. 3. 

TABLEAU 
Des Marschandises & Denrées parties chaque année, depuis 1748 jusqu'en 1753 , de l'Espagne pour l'Isle de Cuba ; 

Droits quelles ont acquittés, leur valeur courante dans cette Colonie ; Frais qu'elles ont supportés ; leur produit net 
pour la Métropole. 

DROITS 

qui s'acquittent en Espagne. 
DROITS 

pour le transport à l'entrée 
& au débit à Cuba. PRODUIT NET 

Quantités 
de 

tonneaux. 

QUANTITÉS 

ET ESPÈCES 

DE MARCHANDISES. 

VALEUR 
primitive 

des 
marchandises 
Espagnoles. 

VALEUR 

primitive 
des 

marchandises 
étrangères. 

DROITS 

à l'entrée 
à Cadix 
sur les 

marchandises 
étrangères. 

DROITS 

de sortie 
à Cadix , 

tant sur les 
marchandises 
Espagnoles 

qu'étrangères. 

DROITS 

de sortie 

pour 
l'Amirauté. 

Avaries 

aux 
Propriétaires 

des 
Vaisseaux. 

Valeur 

défaites 
marchandises 

à bord. 

VALEUR 

arbitrée 
desdites 

marchandises 
à Cuba. 

Produit 

du sret 
de Cadix 

à l'Amérique. 

Produit 

du droit 
d'entrée 

& 
d'alcavala 
à Cuba. 

Produit 

de la 
commission 

de vente 
& 

des retours 
de Cuba. 

desdites 
marchandises, 
frais déduits 
de l'arbitrage 

du commerce 
d'Europe. 

48 

120 

200 

20 

42/3 

2,100 

332 

120 

42 

17 

Toileries 

palmos Draperies. 
8,000 

(cubiques, ^Soieries 
(^Merceries. 

19,980 idem Idem 

6,000 quintaux. Fer 

600 idem Acier 

800 pièces écrues 

30,000 barils Farine 

600 idem Eau-de-vie 

2,020 idem Vin., 

750 quintaux. Huile 

Passes & 
Amandes.. 

liv. 
611,142 

116,068 

1,21 1,188 

332,576 

100,700 

29,827 

30,974 

liv. 

1,419,224 

18,923 

21,645 

liv. 

97,102 

1,555 

1,555 

liv. 
23,760 

59,340 

12,960 

5,184 

2,592 

81,000 

22,680 

5,940 

2,430 

1,350 

liv. 
1,270 

3,173 

571 

257 

127 

3,811 

1,143 

279 

143 

75 

liv. 

11,827 

29,538 

liv. 

647,999 

1,618,377 

129,599 

25,919 

25,919 

1,295,999 

356,399 

106,919 

32,400 

32,399 

liv. 
1,080,000 

2,697,300 

453,600 

64,800 

43,200 

4,050,000 

972,000 

297,000 

81,000 

64,800 

liv. 
46,463 

128,930 

40,500 

5,670 

4,320 

1,620,000 

324,000 

118,800 

40,500 

2,160 

liv. 
97,200 

242,757 

40,824 

5,832 

3,888 

364,500 

87,480 

26,730 

7,290 

5,832 

liv. 
83,265 

207,456 

34,163 

4,884 

3,235 

256,632 

64,083 

18,819 

4,821 

5,019 

liv. 
853,072 

2,118,157 

338,113 

48,414 

31,757 

1,808,868 

496,437 
132,651 

28,389 

51,789 

2,432,475 1,469,792 100,212 217,236 10,849 41,365 4,271,929 9,803,700 2,331,343 882,333 682,377 5,907,647 



Livre XII. N°. 4. 

ETAT 
De la Cire exportée de l'Isle de Cuba, depuis le 1er Janvier 1770 jusqu'au 

31 Décembre 1777 ; avec l'indication des lieux où elle a été vendue. 

Années. Cadiz. Barcelone. Corogne. Canaries. Veracruz. Guazacalco. Fampico. Campèche. Guatimala. Luisiane. 
Porto-
Rico. 

Santo-

Domingo. Guayra. Maracaybo. Carthagène. 
Porto-
Belo. TOTAL. 

1770... 

1771... 

1772... 

1773-

1774... 

1775... 

1776... 

1777... 

1 50 

10 

856 95 

935 

3 50 

147 25 

177 50 

5 

34 

11 60 

130 50 

222 25 

1 25 

2 10 

295 12 

1,615 75 

2,249 15 

2,415 50 

3,836 50 

4,921 

5 

45 

18 50 

2 75 

74 32 

90 

11 22 

71 56 

78 25 

221 

45 25 

85 75 

25 

40 25 

1 50 

3 4 

11 75 

39 25 

50 75 

102 6 

1 75 

33 75 

46 75 

85 50 

57 25 

40 25 

37 

25 

62 50 

3 -

63 75 

70 

347 25 

209 50 

251 63 

24 50 

47 25 

1 25 

2 10 

299 75 

1,684 25 

2,610 

3,136 50 

5,296 75 

7,157 50 

Total. 1803 45 328 25 39 364 35 15,336 47 50 95 57 83 68 430 25 40 50 208 35 82 25 183 124 50 945 41 71 75 20,188 5 



Livre XII. N°. 5. 

ÉTAT des fonds faits par la Compagnie Hollandoise des Indes Occidentales établie en 1621 , & renouvellée en 1674. Nombre des Actions , leur valeur. Dividendes distribués 

depuis 1679 jusqu'en 1774. Total des Répartitions faites jusqu'en 1774. Produit de ces Répartitions, année commune. Révolutions des Actions depuis 1723 jusqu'en 1774. 

CAPITAL. 

en florins. en liv. tournois. 

VILLES 
& 

PROVINCES 

qui ont fait 
les fonds 

de ce capital. 

SOMME 

pour laquelle 

chaque Ville & Province 
est intéressée. 

en florins. en livres tournois. 

Nombre 
des 

Actions. 

Leur 
valeur. 

DIVIDENDES 
distribués depuis 1679 jusqu'en 1774. 

Quotité En Quotité En 

ANNÉES. pour quelle ANNÉES. pour quelle 
cent. valeur. cent. valeur. 

TOTAL 
des 

Dividendes 
jusqu'à 

cette époque. 

PRODUIT 
de ces 

Dividendes , 
année 

commune. 

RÉVOLUTIONS DES ACTIONS 
depuis 1723 jusqu'en 1774. 

 Paix DES ACTIONS. 
QUOTITÉ 

pour cent. en florins. en livres tournois. 

fl. s. d. 

8,071,135 8 8 

liv. s. d. 

17,756,497 19 4/5 

Amsterdant 

La Zéelande... 

La Meuse 

Le Quartier du 
Nord 

Groningen 

fl. s. d. 
6,033,050 8 8 

1,069,925 11 

288,486 18 8 

387,865 13 8 

291,826 16 8 

8,071,135 8 8 

liv. s. d. 
13,272,666 19 4/5 

2,353,836 4 22/5 

634,671 5 4/5 

853,304 10 4/5 

642,019 8 

17,756,497 19 4/5 

1345 
plus une 
fraction 
de 1135 
fl. 8 s. 
8 d. ou 
2497 1. 

19 s. 4/5 
tourn. 

6000 fl 
ou 

13200 
livres 
tourn. 

1679 
1680 
1681 
1682 
1683 
1684 
1685 
1686 
1687 
1688 
1689 
1690 
1691 
1692 
idem 
1693 
1694 
1695 
1696 
1697 
1698 
1699 
1700 
1701 
1702 
1703 
1704 
1705 
1706 
1707 
1708 
1709 
1710 
1711 
1712 
1713 
1714 
1715 
1716 
1717 
1718 

1719 
1720 
1721 
idem 
1722 
1723 
1724 
1725 
1726 
1727 

2 

8 

6 

10 

5 
3 
5 
5 

4 

5 

5 
5 

4 

5 
4 

5 

4 

6 
4 

4 
4 

4 
4 

4 

115 

argent. 

idem, 

idem. 

récépiss. 

idem. 
argent. 
idem. 

récépiss. 

argent. 

récépiss. 

argent. 
récépiss. 

argent. 
idem. 

récépiss. 

argent. 

idem, 
idem. 

idem, 
idem. 

idem, 
idem. 

idem. 

de l'autre 
part 

1728 
1729 
1730 
1731 
1732 

1733 
1734 
1735 
1736 
1737 
1738 
1739 
1740 
1741 
1742 
1743 
1744 
1745 
1746 
1747 
1748 
1749 
1750 
1751 
1752 
1753 
1754 
1755 
1756 

1757 
1758 

1759 
1760 
1761 
1762 
1763 
1764 
1765 
1766 
1767 
1768 
1769 
1770 

1771 
1772 

1773 
1774 

115 

3 

4 

2 

4 

2 

3 

3 

2 

3 

3 

5 

4 

2 

4 

159 

argent. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 
idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

pour %. 121/32 pour % 

1723 de 
1724 

1725 

1726 

1727 
1718 

1729 

1730 

1731 

1732 

1733 
1734 

1735 
1736 

1737 
1738 

1739 
1740 

1741 
1742 

1743 
1744 
1745 
1746 

1747 
1748 

1749 
1750 
1751 

1752 

1753 
1754 
1755 
1756 

1757 
1758 

1759 
1760 
1761 
1762 

1763 
1764 

1765 

1766 

1767 

1768 
1769 

1770 
1771 

1771 

1773 
1774 

de 92 à 86 
851/2 911/2 
903/4 81 1/4 

771/4 891/4 
83 74 1/2 

723/4 80 1/2 
76 3/4 69 
69 92 1/2 
83 74 1/4 
75 79 1/2 
49 75 
43 50 
41 1/2 47 3/4 
43 3/4 38 
31 44 
31 1/2 
41 31 1/4 
28 36 
381/2 29 
313/4 35 3/4 
36 32 3/4 
31 1/2 36 1/4 
32 26 3/4 

25 3/4 35 
353/4 30 
30 33 1/2 

31 1/8 40 1/4 
35 53 
471/4 32 3/4 
333/4 26 1/2 
29 3/4 25 1/2 
25 3/4 23 

23 3/8 18 5/8 
18 22 3/4 

24 1/2 
30 1/2 26 
241/2 33 3/4 

33 29 
271/2 32 
35 29 
27 1/4 33 
36 32 
36 61 1/4 

61 3/4 32 
32 1/2 39 1/2 
32 40 1/2 

31 36 
38 34 1/2 
33 1/2 39 1/4 
39 3/4 31 1/4 

351/2 
35 1/4 33 

fl. fl. 
de 5520 à 5160 

5130 5490 

5445 4975 
4635 5355 
4980 4470 

4365 4830 

4605 4140 

4140 5550 

5040 4455 

4500 4710 
2940 4500 
2580 3000 

2490 2865 
2625 2280 

1860 2640 

1890 2520 
2460 1875 
1680 2160 
2310 1740 
1905 2145 

2160 1965 
190 2175 
1920 1605 
1545 2100 
2145 1800 
1800 2010 
180710 2415 
2100 3180 
2835 1965 

2025 1590 

1785 1530 

1545 1380 

1402 10 1117 10 

1080 1365 

 1230 1470 

1830 1560 

1470 2025 
1980 1740 
1650 1950 

2100 1740 
1980 

2160 1920 
2160 3675 

3675 1920 
1950 2370 
1920 2430 

1860 2160 

2280 2070 

2010 235 5 

2385 1875 
1890 2130 

2115 1980 

fl. fl. 
12144 à 11352 

11286 12078 

11979 10725 
10197 11781 

10956 9834 

9603 10626 

10131 9108 

9108 12210 
11088 9801 
9900 10362 

6468 9900 
5676 6600 

5478 6303 
6775 5016 

4092 5808 

4158 5544 

5412 4125 
3996 4752 
5082 3828 
4191 4719 
4752 4323 
4158 4785 

4224 3331 

3399 4620 

4719 3960 
3960 4422 

3976 10 5313 

4620 6996 

6237 4323 

4455 3498 
3927 3366 

3399 3036 
3085 10 2458 10 

2376 3003 

2706 3234 

4026 3432 

3234 4455 
4356 3828 

3630 4290 

4620 3828 

3597 4356 
4752 4224 

4752 8085 

8085 4224 

4290 5214 
4224 5346 

4092 4752 

5016 4554 
4422 5181 

5247 4125 
4158 4686 

4653 4356 



HISTOIRE 
PHILOSOPHIQUE 

ET 

POLITIQUE 
DES ETABLISSEMENTS ET DU COMMERCE 

DES EUROPEENS DANS LES DEUX INDES. 

LIVRE DOUZIÈME. 
Établissemens des Espagnols, des Hollandois & 

des Danois dans les isles de L'Amérique. 

J'ALLOIS dire que l'Espagne a la gloire I. 
d'avoir découvert le grand archipel de l'A- Définition DE LA VRAIE 

mérique, & d'y avoir formé les premiers gloire, 

établissemens, lorsque j'ai été arrêté par la 
pensée que la découverte n'en pouvoit être 
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glorieuse aux Espagnols, si elle n'avoit pas 
été avantageuse aux Antilles. 

La gloire est un sentiment qui nous élève 
à nos propres yeux, & qui accroît notre con-
fédération aux yeux des hommes éclairés. 
Son idée est indivisiblement liée avec celles 
d'une grande difficulté vaincue, d'une grande 
utilité subséquente au succès , & d'une égale 
augmentation de bonheur pour l'univers 
ou pour la patrie. Quelque génie que je re-
connoisse dans l'invention d'une arme meur-
trière , j'exciterois une juste indignation fi 
je disois que tel homme ou telle nation eut 
la gloire de l'avoir inventée. La gloire , du 
moins félon les idées que je m'en fuis for-
mées , n'est pas la récompense du plus grand 
succès dans les sciences. Inventez un nou-
veau calcul ; composez un poëme sublime ; 
ayez surpassé Cicéron ou Démosthène en 
éloquence, Thucidide ou Tacite dans l'his-
toire ; je vous accorderai la célébrité , mais 

non la gloire. On ne l'obtient pas davantage 
de l'excellence du talent dans les arts. Je 
suppose que vous avez tiré d'un bloc de 
marbre, ou le Gladiateur , ou l'Apollon de 
Belvedère ; que la Transfiguration soit sortie 
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de votre pinceau, ou que vos chants fim-

ples , expressifs & mélodieux vous aient 

placé fur la ligne de Pergolèse ; vous jouirez 
d'une grande réputation , mais non de la 
gloire. Je dis plus. Egalez Vauban dans l'art 

de fortifier les places ; Turenne ou Condé 

dans l'art de commander les armées. Gagnez 
des batailles, conquérez des provinces. Tou-
tes ces actions feront belles fans doute , & 

votre nom passera à la postérité la plus re-
culée : mais c'est à d'autres qualités que la 
gloire est réservée. On n'a pas la gloire pour 
avoir ajouté à celle de fa nation. On est 
l'honneur de son corps, sans être la gloire de 
son pays. Un particulier peut souvent aspirer 
à la réputation , à la renommée, à l'immor-
talité. Il n'y a que des circonstances rares , 
line heureuse étoile qui puissent le conduire 
à la gloire. 

La gloire appartient à Dieu dans le ciel. 
Sur la terre , c'est le lot de la vertu & non 
du génie ; de la vertu utile , grande , bien-
faisante, éclatante, héroïque. C'est le lot 
d'un monarque qui s'est occupé pendant un 
règne orageux du bonheur de ses sujets, & 
gui s'en est occupé avec succès. C'est le lot 
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d'un sujet qui auroit sacrifié fa vie au salut 
de ses concitoyens. C'est le lot d'un peuple 
qui aura mieux aimé mourir libre que de 
vivre esclave. C'est le lot, non d'un César 
ou d'un Pompée, mais celui d'un Régulus 
ou d'un Caton. C'est le lot d'un Henri IV. 

Grâces à l'esprit d'humanité que la phi— 
losophie a inspiré à tous les peuples sensés, 
les conquérans , tant anciens que moder-
nes , font tombés dans la classe des hommes 
les plus abhorrés ; & je ne doute pas que 
l'avenir qui jugera avec impartialité des 
découvertes que nous avons faites dans le 
Nouveau-Monde, ne rabaisse nos barbares 
navigateurs encore au - dessous d'eux. En 
effet, est-ce l'amour du genre - humain ou 
la cupidité qui les a conduits ? Et une en-
treprise, fût-elle bonne en elle-même, pour-
roit-elle être louable, lorsque le motif en 
est vicieux ? 

L' isle que les Espagnols trouvent d'abord, 

en arrivant en Amérique , se nomme la Tri-
nité. Colomb y aborda , lorsqu'en 1498 il 
reconnut l'Orenoque : mais d'autres intérêts 
firent perdre de vue, & l'isle, & les bords 
du continent voisin, 

II. 
Idée qu'il 

faut se for-
mer de l'isle 
de la Tri-
nité. 
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Ce ne fut qu'en 1535 que la cour de 

Madrid fit occuper la Trinité, placée vis-à-
vis l'embouchure de l'Orenoque , comme 
pour rallentir la rapidité du fleuve. On lui 
donne trois cens dix-huit lieues quarrées ; 
elle n'a jamais essuyé d'ouragan , & son 
climat est sain. Les pluies y font abondantes 
depuis le milieu de mai jusqu'à la fin d'octo-
bre ; & la sécheresse du relie de l'année est 
fans inconvénient, parce que le pays, quoi-
que privé de rivières navigables, est très-
bien arrosé. Les tremblemens de terre font 
plus fréquens que dangereux. Dans l'inté-
rieur de l'isle, font quatre grouppes de mon-
tagnes qui , avec quelques autres formées 
par la nature fur les rives de l'océan , oc-
cupent le tiers du fol. Le reste est presque 
généralement susceptible des plus riches cul-
tures. 

La forme de l'isle est quarrée. Au Nord , 
est une côte de vingt-deux lieues, trop élevée 

& trop hachée , pour pouvoir jamais être 
bien utile. Celle de l'Est n'a que dix - neuf 
lieues , mais toutes telles qu'on pourroit les 

desirer. La côte du Sud offre vingt - cinq 

lieues un peu exhaussées, où le café & le 
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cacao devraient prospérer. La bande de 
l'Ouest est séparée du reste de la colonie, 
au Sud par le canal du Soldat, au Nord par 
la bouche du Dragon, & forme au moyen 
d'un enfoncement une rade de vingt lieues 
de large , de trente de profondeur. C'est, 
dans toutes les saisons, un abri fur pour les 
navigateurs qui, durant une grande partie de 
l'année, mouilleroient difficilement ailleurs, 
excepté à la Galiote. 

Dans cette partie, font les établissemens 
Espagnols. Ils se réduisent au port d'Espagne 
qui a soixante-dix-huit cabanes couvertes 
de chaume, & à Saint - Joseph, placé trois 
lieues plus loin dans les terres, où l'on compte 
quatre-vingt-huit familles encore plus misé-
rables. 

Le cacao fut autrefois cultivé près des deux 
bourgades. Sa perfection le faisoit préférer 
à celui de Caraque même. Pour s'en assurer, 

les négocians le payoient d'avance. Les arbres 
qui le portoient périrent tous, en 
n'ont pas été renouvellés depuis. Les moines 
attribuèrent ce désastre au refus que faisoient 
les colons de payer la dixme. Ceux que la 
superstition ou l'intérêt n'aveugloient pas en 

acculèrent 
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acculèrent les vents du Nord, qui trop sou-
vent ont porté ailleurs le même genre de 
calamité. Depuis , la Trinité ne fut guère 
plus fréquentée que Cubagua. 

Cette petite isle , éloignée de quatre lieues 
feulement du continent , fut découverte & 
méprisée , en 1498, par Colomb. Avertis, 
dans la fuite , que ses rivages renfermoient 
de grands trésors, les Espagnols s'y portèrent 
en foule en 1509, & lui donnèrent le nom 
d'isle aux perles. 

La perle est un corps dur , luisant, plus 
ou moins blanc , d'une forme communément 
arrondie , & que l'on trouve dans quelques 
coquillages , mais plus ordinairement dans 
celui qui est connu fous le nom de nacre 
de perles. Cette riche production de la na-
ture est le plus souvent attachée aux parois 
internes de la coquille, mais elle est plus 
parfaite dans l'animal même qui l'habite. 

Les anciens s'égarèrent fur l'origine de la 
perle, ainsi que sur beaucoup d'autres phé-
nomènes, que nous avons mieux observés 
n. aux connus & plus heureusement expli-

ques. Ne les en méprisons pas davantage Se 
n'en soyons pas plus vains. Leurs erreurs 

ni. 
De Cuba- -

gua & de ses 
perles. 

Tome VI. T 
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montrent quelquefois de la sagacité , & ne 
nous ont pas été tout - à - fait inutiles. Elles 
ont été les premiers pas de la science, 

qu'il étoit réservé au tems, aux efforts des 
hommes de génie, & à des hasards heureux 
de perfectionner. On a tenté de déchirer la 

voile de la nature avant que de le lever. 
Les Grecs & les Romains disoient que 

le coquillage s'élevoit tous les matins fur 
la surface des eaux, & recevoit la rosée 
qui s'y changeoit en perle. Cette idée 
agréable a eu le fort de tant d'autres fables, 
lorsque l'esprit d'observation a fait connoître 

que le coquillage restoit toujours au fond 
de la mer ou attaché aux rochers où il s'é-
toit formé s & que la faine physique a dé-
montré qu'il étoit impossible que ce fut au-
trement. 

On a imaginé depuis que les perles devoient 
être les œufs ou le frai des animaux ren-
fermés dans la coquille. Cette opinion est 

tombée, lorsqu'on a été pleinement instruit 
que les perles se trouvoient dans toutes les 
parties de l'animal ; lorsqu'après les recher-
ches les plus suivies , l'anatomie n'a pu 
découvrir des organes propres à la repro-
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duction dans cet animal, qui semble augmen-
ter d'un individu la classe des hermaphro-
dites. 

Enfin, après bien des systêmes légèrement 
conçus & successivement abandonnés , on a 
soupçonné que les perles étoient la fuite 
d'un désordre dans l'animal ; qu'elles étoient 
formées par une liqueur extravasée de quel-
ques vaisseaux , & retenue entre les mem-
branes ou écoulées le long de l'écaillé. Cette 
conjecture a acquis plus de force aux yeux 
des bons observateurs , à mesure qu'on s'est 
assuré que toutes les perles ne renfermoient 
pas cette richesse , que celles qui la possé-
doient avoient un plus mauvais goût que 
les autres , & que les côtes où se faisoit 
cette riche pêche étoient généralement mal-
faines. 

On méprise par - tout les perles noires , 
celles qui tirent fur le noir, ou qui ont la 
couleur de plomb. En Arabie & dans quel-
ques autres contrées de l'Orient, on fait 
cas des jaunes. Mais les blanches font préfé-
rées par l'Europe & par la plus grande partie 
du globe. On regrette feulement qu'elles 
commencent à jaunir après un demi-siècle. 

T 2 
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Quoiqu'on eût découvert des perles dans 
les mers des Indes Orientales & dans celles 
de l'Amérique, leur prix se soutint assez , 
pour qu'on cherchât à les contrefaire. L'i-
mitation fut d'abord grossière. C'étoit du 
verre , couvert de mercure. Les essais se 
font multipliés ; & avec le tems on est 

parvenu à copier assez bien la nature, pour 
qu'il fût facile de s'y méprendre. Les perles 
artificielles , faites aujourd'hui avec de la 
cire & de la colle de poisson, ont fur les 
autres quelques avantages. Elles font à bon 
marché ; & on leur donne le volume , la 

forme qui conviennent le mieux aux femmes' 
qui veulent les faire servir à leur parure. 

Cette invention étoit ignorée, lorsque les 
Espagnols s'établirent à Cubagua. Ils arri-
vèrent avec quelques sauvages des Lu-
cayes qui ne s'étoient pas trouvés propres 
au travail des mines ; mais qui avoient une 

grande facilité à demeurer long- tems fous 

l'eau. Ce talent valut à leurs oppresseurs 
une grande quantité de perles. On ne les 
gâta pas, comme avoient fait jusqu'alors 
les Américains, qui ne connoissoient que le 
moyen du feu, pour ouvrir la coquille qui 
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les renfermoit. Elles furent conservées 
dans toute leur beauté , & trouvèrent un 

débit avantageux. Mais ce fut le succès d'un 
moment. Le banc de perles fut bientôt 
épuisé ; & la colonie fut transférée, en 1524, 
à la Marguerite, où se trouvoient les richesses 
qu'on regrettoit, & d'où elles disparurent 
presque aussi vite. 

Cependant on n'abandonna pas ce der-
nier établissement. Il a quinze lieues de long 
fur cinq de large. Des brouillards épais le 
couvrent presque continuellement, quoique 
la nature lui ait refusé les eaux courantes. 
On n'y voit de bourgade que Mon-Padre , 
défendue par un petit fort. Son fol seroit 
fertile , s'il étoit cultivé. 

On croyoit assez généralement qu'en 
conservant la Marguerite & la Trinité, la 
cour de Madrid se proposoit moins d'en 
tirer quelque avantage , que d'éloigner les 
nations rivales de son continent. Il faut 
penser aujourd'hui d'une autre manière. 
Convaincu que l'archipel Américain étoit 
rempli d'habitans accablés de dettes ou qui 
n'avoient que peu & de mauvais terrein, le 

conseil de Charles III a. fait offrir de grandes. 

IV. 
Notions sur 
la Margue-
rite. 

T 3 
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concessions, dans ces deux isles , à ceux 
d'entre eux qui seroient de fa communion.. 
On leur assuroit la liberté du commerce avec 
tous les navigateurs Espagnols. Seulement, 
ils devoient être obligés de livrer le cacao 
à la compagnie de Caraque ; mais à vingt-
sept fols la livre ; mais avec l'obligation à ce 
corps de leur faire des avances. Ces ou-

vertures n'ont été accueillies qu'à la Gre-
nade , d'où quelques François se font échappés 
avec un petit nombre d'eselaves, ou pour 
se soustraire aux poursuites de leurs créan-
ciers, ou en haîne de la domination An-
gloise. Par-tout ailleurs , elles n'ont rien 
produit, soit par éloignement pour un gou-
vernement oppresseur, soit que toutes les 
espérances soient actuellement tournées vers 
le nord du Nouveau-Monde. 

La Trinité & la Marguerite ne font en-

core habitées que par un petit nombre d'Es-
pagnols qui y ont formé avec des femmes 

originaires du pays une génération d'hom-

mes , qui réunifiant l'inertie des peuples 
sauvages aux vices des peuples policés , font 
paresseux, fripons & superstitieux. Ils vivent 
d'un peu de mais, de leur pêche, & de ba-
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nanes que la nature, comme pour favoriser 
leur indolence , y fait croître plus grosses 
& meilleures que dans le reste de l'archipel. 
Us élèvent des bestiaux maigres & de peu 
de goût qu'ils vont échanger en fraude 
dans les colonies Françoises contre des ca-
melots , des voiles noirs , des toiles, des 
bas de foie , des chapeaux blancs & des 
quincailleries. Cette navigation se fait avec 
une trentaine de chaloupes non pontées. 

Les troupeaux domestiques ont peuplé les 
bois des deux isles, de bêtes à corne qui font 
devenues sauvages. On les tue à coup de 
fusil. Leur chair est coupée en aiguillettes 
de trois pouces de large , d'un pouce d'é-
paisseur, qu'on fait sécher, après avoir 
fondu la graisse ; de manière à les conserver 
trois ou quatre mois. Le cent pesant de 
cette viande qu'on nomme tassajo, se vend 
environ 20 liv. dans les établissemens Fran-
çois. 

Les commandans , les officiers civils & 
militaires, les moines attirent à eux tout 
l'argent que le gouvernement envoie dans 
les deux isles. Le reste qui ne patte pas 
le nombre de seize cens personnes, vit dans 

T 4 
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une pauvreté affreuse. Elles fournissent en 

tems de guerre environ deux cens hommes 
que l'esprit de rapine attire indistinctement 
dans les colonies où l'on arme des vaisseaux 
corfaires. Les habitans de Porto - Rico n'ont 
pas les mêmes inclinations. 

(Quoique cette isle eut été découverte & 
reconnue en 1493 par Colomb , elle n'attira 
l'attention des Espagnols qu'en 1509 ; & ce 
fut l'appât de l'or qui les y fit passer de 
Saint-Domingue, fous les ordres de Ponce 
de Léon. Cette nouvelle conquête devoit 
leur coûter. 

Personne n'ignore que l'usage des armes 
empoisonnées , remonte aux siècles les plus 
reculés. Il précéda dans la plupart des con-
trées , l'invention du fer. Lorsque les dards 
armés de pierres , d'os, d'arêtes se trou-
vèrent des armes trop faibles pour repousser 
les bêtes féroces , on eut recours à un suc 

mortel. Ce poison imaginé d'abord pour la 

chasse, servit depuis aux guerres des peuples, 

ou conquérans , ou sauvages. L'ambition 

& la vengeance ne connoissent des bor-
nes dans leurs excès, qu'après avoir noyé 
durant des siècles des nations entières dans 

V. 
Conquête 

de Porto-
Rico par les 
Espagnols. 
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des fleuves de sang. Quand on a reconnu 
que ce sang ne produit rien, ou qu'à mesure 
qu'il grossit dans son cours, il dépeuple 
les terres , & ne laisse que des déserts fans 
vie & fans culture ; alors on convient de 
modérer un peu la soif de le répandre. On 
établit ce qu'on appelle le droit de la guerre ; 
c'est-à-dire, l'injustice dans l'injustice , ou 
l'intérêt des rois dans le massacre des peuples. 
On ne les égorge pas tous à la fois. On se 
réserve quelques têtes de ce bétail pour re-
peupler le troupeau de victimes nouvelles. 
Ce droit de la guerre ou des gens , fait 
qu'on proscrit certains abus dans l'usage 
de tuer. Quand on a des armes à feu, l'on 
défend des armes empoisonnées ; & quand 
les boulets de canon suffisent, on interdit 
les balles mâchées. Race indigne du ciel & 
de la terre, être destructeur & tyranni-
que , homme ou démon, ne cesseras - tu 
point de tourmenter ce globe où tu vis un 
moment ? Ne finiras - tu la guerre qu'avec 
l'anéantissement de ton espèce ? Eh bien ! 
si tu veux le hâter , va donc chercher les 
poisons du Nouveau- Monde. 

De toutes les régions fertiles en plantes 
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venimeuses, aucune ne le fut autant que 
l'Amérique méridionale. Elle devoit cette 
fécondité malheureuse à son territoire géné-
ralement fétide , comme s'il s'épuroit du 
limon d'un déluge. 

C'étoient des lianes , fort multipliées dans 
les lieux humides & marécageux , qui four-
nissoient au continent le poison qui étoit 
d'un usage universel. On les coupoit en 
morceaux qu'on faisoit bouillir dans l'eau , 
jusqu'à ce que la décoction eût acquis la 
consistance d'un syrop. Alors on y plongeoit 
des flèches qui s'imprégnoient d'un suc mor-
tel. Pendant plusieurs siècles ce fut avec ces 
armes que les sauvages se firent générale-
ment la guerre. Dans la fuite plusieurs de 
ces faibles nations sentirent la nécessité de 

renoncer à un moyen fi destructeur, & le 
réservèrent contre les bêtes, grandes & pe-
tites , qu'on ne pouvoit atteindre ou vaincre. 
Tout animal, dont la peau a été effleurée 

d'une de ces flèches empoisonnées , meurt 
une minute après , fans aucun signe de 
convulsion ni de douleur. Ce n'est pas parce 
que son sang est figé , comme on l'a cru 
long-tems. Des expériences récentes ont 
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fait connoître que ce poison mêlé dans du 

sang nouvellement tiré & tout chaud, l'em-
pêchoit de se coaguler , & même retar-
doit fa putréfaction. Il est vraisemblable que 
c'est fur le systême nerveux que ces sucs 
agissent. Quelques voyageurs ont attribué 

l'origine du mal vénérien à l'usage où l'on 
étoit dans le Nouveau-Monde de se nourrir 

du gibier tué avec ces armes empoisonnées. 
Tout le monde fait aujourd'hui qu'on peut 
faire un usage habituel de ces viandes fans 
inconvénient. 

Dans les isles de l'Amérique, on tire moins 
le poison des lianes que des arbres : mais de 
tous les arbres qui produisent la mort, le 
plus dangereux est le mancenillier. 

Cet arbre est assez élevé Si croît com-
munément fur le bord des eaux. Il a le port 
& les feuilles du poirier. Son tronc d'un 
bois ferré, pesant, veiné, propre aux ou-
vrages de menuiserie , est recouvert d'une 
écorce lifte & tendre. Il porte deux espèces 
de fleurs. Les unes font mâles , disposées 
en chatons aux extrémités des rameaux. 
Elles n'ont, dans chaque calice, qu'un filet 
surmonté de deux anthères. Les femelles 
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font solitaires. Leur pistil devient un fruit 
charnu , droit, en forme de figue ou de 
poire qui contient un noyau très - dur , 

renfermant cinq ou six semences dans autant 
de loges. On trouve, dans toutes les parties 
de l'arbre & principalement entre le tronc 

& l'écorce , un suc laiteux , regardé comme 
un poison très-subtil qui rend l'exploitation 

& même l'approche de cet arbre très - dan-
gereuses. On ne repose point impunément 
fous son ombrage , & l'eau qui dégoutte 
de ses feuilles , après la pluie , occasionne 
fur la peau des ampoules, & y excite une 

vive démangeaison. Le suc du mancenillier 
est reçu dans des coquilles rangées autour 
des incisions qu'on a faites à son tronc. 
Lorsque cette liqueur est un peu épaissie , 
on y trempe la pointe des flèches qui ac-
quièrent la propriété de porter une mort 
prompte à tout être sensible, n'en fût - il 
que très - légèrement atteint. L'expérience 
prouve que ce venin conserve son acti-
vité , même au-delà d'un fiècle. De tous les 
lieux où se trouve cet arbre funeste , Porto-
Rico est celui où il se plaît le plus, où il 
est le plus multiplié. Pourquoi les premiers 
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conquérans de l'Amérique n'ont - ils pas 
tous fait naufrage à cette isle ? Mais le mal" 
heur des deux mondes a voulu qu'ils l'aient 
trop tard connue , & qu'ils n'y aient pas 
trouvé la mort due à leur avarice. 

Le mancenillier semble n'avoir été funeste 
qu'aux Américains. Les habitans de l'isle qui 
le produit s'en servoient pour repouffer le 
Caraïbe accoutumé à faire des incursions 
fur leurs côtes. Ils pouvoient employer les 
mêmes armes contre les Européens. L'Es-
pagnol qui ignoroit alors que le sel appliqué 
fur la blessure , au moment du coup , en 
est le remède infaillible , auroit succombé 
peut - être aux premières atteintes de ce 
poison. Mais il n'éprouva pas la moindre 
résistance de la part de ces sauvages insu-
laires. Instruits de ce qui s'étoit passé dans 
la conquête des isles voisines, ils regardoient 
ces étrangers comme des êtres supérieurs à 
l'humanité. Ils se jettèrent d'eux - mêmes 
dans les fers. Cependant ils ne tardèrent 
pas à souhaiter de briser le joug insuppor-
table qu'on leur avoit imposé. Seulement 
avant de le tenter , ils voulurent savoir 
leurs tyrans étoient ou n' étoient pas immor-
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tels. La commission en fut donnée à un ca-
cique nommé Broyoan. 

Un hasard favorable à fes desseins ayant 
conduit chez lui Salzedo , jeune Espagnol 
qui voyageoit, il le reçut avec de grandes 
marques de considération , & lui donna à 
son départ quelques Indiens pour le sou-

lager dans fa marche, & pour lui servir de 
guides. Un de ses sauvages le mit fur ses 
épaules pour traverser une rivière , le jetta 
dans l'eau , & l'y retint avec le secours 
de ses compagnons, jusqu'à ce qu'il ne remuât 
plus. On tira ensuite le corps fur le rivage. 
Dans le doute s'il étoit mort ou s'il vivoit 
encore , oh lui demanda mille fois pardon 
du malheur qui étoit arrivé. Cette comédie 
dura trois jours. Enfin la puanteur du ca-
davre ayant convaincu les Indiens que les 
Espagnols pouvoient mourir , on tomba 
de tous côtés fur les oppresseurs. Cent 
furent massacrés. 

Ponce de Léon rassemble aussi - tôt tous 
les Castillans qui ont échappé à la conspi-
ration. Sans perdre de tems , il fond fur les 
sauvages déconcertés par cette brusque at-
taque. Leur terreur augmente à mesure que 
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leurs ennemis se multiplient. Ce peuple a 
la simplicité de croire que les nouveaux Es-
pagnols qui arrivent de Saint - Domingue , 
font ceux - là même qui ont été tués & 
qui ressuscitent pour combattre. Dans cette 
folle persuasion, découragé de continuer la 
guerre contre des hommes qui renaissent de 
leurs cendres , il se remet fous le joug. 
On le condamne aux mines , où il périt en 
peu de tems dans les travaux de l'esclavage. 

Porto-Rico a trente - six lieues de long, 
dix-huit de largeur & cent de circonfé-
rence. Nous pouvons assurer que c'est une 
des meilleures isles, & peut - être, dans 
la proportion de son étendue , la meil-
leure isle du Nouveau-Monde. L'air y est 
fain & assez tempéré. Un grand nombre de 
petites rivières l'arrosent de leurs eaux pures. 
Ses montagnes font couvertes de bois utiles 
ou précieux , & ses vallées d'une fertilité 
qu'on retrouve rarement ailleurs. Toutes 
les productions propres à l'Amérique pros-
pèrent fur ce fol profond. Un port fur , 
des rades commodes , des côtes faciles se 
joignent à tant d'avantages. 

Sur cette terre, privée de ses sauvages 

VI. 
Etat actuel 

de Porto-
Rico. 
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habitans par des férocités que trois siècles 
n'ont pas fait oublier, se forma successive-
ment une population de quarante - quatre 
mille huit cens quatre-vingt-trois hommes , 
ou blancs, ou de races mêlées. La plupart 
étoient nus. Leurs maisons étoient des ca-
banes. La nature feule ou presque feule 
fournissoit à leur subsistance. C'étoit avec 
du tabac , avec des bestiaux , avec ce que 
le gouvernement envoyoit d'argent pour 
l'entretien d'un état civil, religieux & mili-
taire , que la colonie payoit les toiles & 
quelques autres objets de peu de valeur que 
les isles voisines & étrangères lui fournis-
soient clandestinement. Elle ne voyoit an-
nuellement arriver de fa métropole qu'un 
petit bâtiment dont la cargaison ne passoit pas 
dix mille écus, & qui reprenoit la route de 
l'Europe chargé de cuirs. 

Tel étoit Porto-Rico, lorsqu'en 1765 , 1a 
cour de Madrid porta son attention fur Saint-

Jean, port excellent même pour les flottes 
royales, & auquel on ne desireroit que plus 
d'étendue. On entoura de fortifications la 
ville qui le domine. Les ouvrages furent 
sur-tout multipliés vers une langue étroite 

& 
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& marécageuse , le seul endroit par où la 

place puisse être attaquée du côté de terre. 

Deux bataillons & une compagnie de canon-
niers passèrent la mer pour les aller défendre. 

A cette époque , une possession qui n'a-

voit annuellement reçu du fisc que 378,0001. 

lui en coûta 2,634,433 qui arrivèrent régu-

lièrement du Mexique. Ce numéraire excita 

à quelques travaux. Dans le même tems , 

l'isle , qui avoit été jusqu'alors dans les 

liens du monopole , put recevoir tous les 

navigateurs Espagnols. Les deux moyens 

réunis donnèrent un commencement de vie 

à un établissement dont le néant étonnoit 

toutes les nations. Sa dixme, qui, avant 1765, 

ne rendoit que 81,000 livres , s'est élevée 
à 230,418 livres. 

Au premier janvier 1778, Porto Rico 

comptoit quatre-vingt mille six cens soixante 

habitans, dont six mille cinq cens trente 

feulement étoient esclaves. Il comptoit 

soixante-dix- sept mille trois cens quatre-

vingt-quatre bêtes à corne ; vingt-trois mille 

cent quatre-vingt-quinze chevaux ; quinze 

cens quinze mulets ; quarante - neuf mille 

cinquante-huit têtes de menu bétail. 

TOME VI
3 V 
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Sur les plantations qui étoient au nombre 

de cinq mille six cens quatre-vingt-un, on 

récoltoit deux mille sept cens trente-sept 

quintaux de lucre ; onze cens quatorze 

quintaux de coton ; onze mille cent soixan-

te-trois quintaux de café; dix - neuf mille 

cinq cens cinquante - six quintaux de riz; 

quinze mille deux cens seize quintaux de 

maïs; sept mille quatre cens cinquante- huit 

quintaux de tabac ; neuf mille huit cens 

soixante quintaux de melasse. 

Dans les pâturages, dont on comptoit deux 

cens trente-quatre, la reproduction annuelle 

étoit de onze mille trois cens soixante-quatre 

bœufs ; de quatre mille trois cens trente-

quatre chevaux ; de neuf cens cinquante-

deux mulets ; de trente-un mille deux cens 

cinquante- quatre têtes de menu bétail. 

Tout cela est bien peu de choie : mais 

on espère beaucoup d'un arrangement qui 

vient d'être fait. Aucun citoyen de Porto-

Rico n'étoit véritablement le maître du fol 

qu'il occupoit. Les commandans , qui s'é-

toient succédés, n'en avoient jamais ac-

cordé que l'usufruit. Ce désordre inconce-

vable a ce lié enfin. Une loi du 14 janvier 

VII. 
Moyens 

qui ren-
droient Por-
to- RICO FLO-
ridant. 



DES DEUX INDES. 307 

1778, assure aux possesseurs la propriété de 

ce qui se trouvera dans leurs mains , fous la 

condition d'une redevance annuelle d'un réal 

& un quart ou seize fols six deniers & demi 

pour chaque portion de terre de vingt- cinq 

mille sept cens huit toiles qu'on mettra en. 

culture , & de trois quarts de réal ou dix fols 

un denier & demi pour celle qui restera en 

pâture. Ce léger tribut doit servir à l'habil-

lement des milices , composées de dix-neuf 

cens hommes d'infanterie & de deux cens 

cinquante chevaux. Sous les mêmes clauses, 

le reste de l'isle fera distribué à ceux qui 

ont peu ou qui même n'ont rien. Ces der-

niers, désignés par le nom d'agrégés, sont au 

nombre de sept mille huit cens trente-cinq. 

Ce plan n'opérera pas la révolution que 

le conseil d'Espagne en attend, quoique 

contre la disposition formelle des loix , tout 

colon qui voudra établir des sucreries soit 

autorisé à appeller les étrangers qui pour-

ront le former à cette culture. Il faudroit 

autoriser ces colons à vendre librement aux 

François , aux Hollandois , aux Anglois , 

aux Danois les bestiaux qui ne leur ont été 

livrés jusqu' ici qu'en fraude. 

V 2 
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L'homme ne Souffre que parce qu'il 

ignore les moyens de faire cesser la peine. 

S'il languit dans le mal - aise , c'est par 

imbécillité. L'imaginer dans cet état brut, 

comme on le voit dans l'état policé, s'agi-

tant, observant fans cesse , & se portant à 

toutes fortes d'essais, ce seroit une erreur 

grossière. L'expérience prouve qu'il lui faut 

des siècles pour sortir de fa torpeur natu-

relle ; & que son industrie une fois captive , 

fous une routine étroite & circonscrite par 

le petit nombre de ses besoins , ne s'éveillera 

jamais d'elle - même. Quel est donc le 

moyen d'abréger la durée de son olsiveté, 

de fa stupidité , de fa misère ? C'est de lui 

montrer des êtres actifs ; c'est de le mettre 

en communication suivie avec des peuples 

laborieux. Bientôt, il ouvrira des yeux éton-

nés. Il sentira qu'il a des bras aussi. Il aura 

peine à concevoir comment il ne s'est pas 

avisé plutôt d'en faire usage. Le spectacle 

des jouissances qu'on obtient du travail 

lui inspirera le desir de les partager , & 

il travaillera. L'invention est le propre du 

génie. L'imitation est le propre de l'homme. 
C'est par l'imitation que toutes les choses 
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rares font devenues & deviendront commu-

nés. C'est ce penchant que la cour de Madrid 

devroit employer, sinon par humanité , du 

moins par l'espoir des avantages politiques 

qu'elle pourroit s'en promettre. 

On pourroit, on devroit peut-être aller 

plus loin. Que l'Espagne déclare Porto-Rico 

une isle neutre, & que cette neutralité soit 

reconnue par toutes les puissances qui ont 

des possessions en Amérique : que les ter-

reins qui ne font pas encore en valeur y 

soient accordés aux hommes entreprenans 

de toutes les nations qui auront des fonds 

suffisans pour établir des cultures : que 

pendant cinquante ans ou plus, les per-

sonnes, les terres , les productions soient 

exemptes de toute imposition : que les rades 

soient indifféremment ouvertes à tous les 

navigateurs , fans douanes , fans gênes , 

fans formalités : qu'il n'y ait que les troupes 

nécessaires pour la police, & que ces troupes 

soient étrangères : qu'on trace un code de 

loix très - simples, convenables à un état 

agricole pu commerçant : que ce soient les 

citoyens eux-mêmes qui soient magistrats ou 

qui les choisissent : que la propriété , cette 

V
 3 
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première & grande base de toute société po-
litique, soit établie fur des fondemens iné-

branlables. Avant un demi - siècle , Porto-

Rico fera très - certainement une des plus 
florissantes colonies du Nouveau - Monde. 

Alors , elle pourra redevenir, fans incon-

vénient , une possession vraiment nationale. 

Ses abondantes productions, qui n'au-

ront coûté, ni soins, ni dépense, ni in-

quiétude, ni guerre à l'Espagne, grossiront 

la masse de ses richesses ntionales & le revenu 

public. 

Mais ce plan d'administration seroit une 

inspiration de la sagesse même; l'intérêt le 

mieux entendu l'auroit dicté ; le succès en 

seroit géométriquement démontré qu'il ne 

s'éxécuteroit pas : & pourquoi cela ? C'est 

qu'il n'est pas venu dans la tète d'un in-

digène , & qu'il suppose le concours des 

étrangers. Par une vanité détestable, par une 

ridicule puérilité, on ne peut rien, & l'on 

voudroit tout faire par foi-même ; on est 

aveugle , & l'on repousse la lumière exoti-

que. Dans les états monarchiques , un 

moyen d'exclure un habile homme d'une 

place importante, moyen que la haine ou la 
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jalousie ne manque guère d'employer, c'est 

d'anticiper fur la nomination de la cour par 

le choix populaire. Le même moyen réussi-

roit aussi sûrement entre les cours. Pour dé-

tourner un ministre d'une bonne opéra-

tion , un autre ministre n'auroit qu'à s'em-

parer de la gloire de s'en être avisé le pre-

mier, en la divulgant, pour empêcher 

qu'elle ne se fit. Rien de plus rare entre 

les ministres d'une même cour que d'en voir 

un assez grand, assez honnête, assez bon ci-

toyen pour suivre un projet commencé par 

son prédécesseur. C'est ainsi que les abus 

s'éternisent chez la même nation. C'est ainsi 

que tout s'entame & que rien ne s'achève 

par un fol orgueil , dont l'influence fatale 

se répand fur toutes les branches de l'admi-
nistration , qui suspend les progrès de la civi-

lisation , & qui auroit fixé les peuples dans 

l'état barbare, fi leurs chefs en avoient été 

constamment & dans tous les tems également 

entêtés. 

Cependant, fi la combinaison qu'on ose 
proposer à là cour de Madrid lui paroissoit 

susceptible d'inconvéniens qui nous auroient 

échappé, elle pourroit tirer de son propre 

V 4 



312 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

sein une partie des avantages qu'il nous 

seroit doux de lui voir obtenir. La navi-

gation aux Indes Espagnoles est interdite 

aux Biscayens. Comme leurs rades font dé-

barrassées , à l'entrée & à la sortie, des 

droits dont toutes les autres douanes font 

surchargées, le gouvernement a craint qu'ils 

n'eussent une trop grande supériorité fur les 

sujets de la monarchie qui ne jouissent pas 

des mêmes prérogatives. Qu'on ouvre à ces 

hommes actifs Porto-Rico , où leur concu-

rence ne fauroit nuire à des rivaux qui ne 

s'en font jamais occupés; & bientôt cette isle 

deviendra de quelque importance. Le même 

ordre de choses pourrait s'étendre à Saint-

Domingue. 

Cette isle , célèbre dans I'histoire pour 

avoir été le berceau des Espagnols dans le 

Nouveau - Monde , jetta d'abord un grand 
éclat par l'or qu'elle fournissoit. Ces richesses 

diminuèrent avec les habitans du pays qu'on 

forçoit de les arracher aux entrailles de la 

terre ; & elles tarirent enfin entièrement , 

lorsque les isles voisines ne fournirent plus 

de quoi remplacer les déplorables victimes 

de l'avidité des conquérans. La passion de 
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r'ouvrir cette source d'opulence inspira la 

pensée d'aller chercher des esclaves en Afri-

que : mais outre qu'ils ne se trouvèrent pas 

propres aux travaux auxquels on les desti-

noit, l'abondance des mines du continent 
qu'on commençoit à exploiter, réduisit à 

rien les grands avantages qu'on avoit tirés 

jusqu'alors de celles de Saint - Domingue. 

La santé, la force, la patience des nègres 

firent imaginer qu'il étoit possible de les 

employer utilement à la culture ; & on se 

détermina par nécessité à un parti sage , 

qu'avec plus de lumières on auroit embrassé 

par choix. 

Le produit de leur industrie fut d'abord 

extrêmement borné, parce qu'ils étoient en 

petit nombre. Charles - Quint, qui, comme 

la plupart des souverains , préséroit ses sa-

voris à les peuples , avoit exclusivement 

accordé la traite des noirs à un seigneur 

Flamand, qui abandonna son privilège aux 

Génois. Ces avares républicains firent de 

ce honteux commerce l'usage qu'on fait 

toujours du monopole : ils voulurent vendre 

cher, & ils vendirent peu. Lorsque le tems 
& la concurrence eurent amené le prix 
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naturel & nécessaire des esclaves, ils se mul-

tiplièrent. On doit bien penser que l'Espa-

gnol , accoutumé à traiter les Indiens , 

presque aussi blancs que lui, comme des ani-

maux , n'eut pas une meilleure opinion de 

ces noirs Africains qu'il leur substituoit. 

Ravalés encore à ses yeux par le prix même 

qu'ils lui coûtoient, fa' religion ne l'empêcha 

pas d'aggraver le poids de leur servitude. 

.Elle devint intolérable. Ces malheureux en-

claves tentèrent de recouvrer des droits 

que l'homme ne peut jamais aliéner. Ils 

furent battus : mais ils tirèrent ce fruit de 

leur désespoir , qu'on les traita depuis avec 

moins d'inhumanité. 

Cette modération, s'il faut appeller ainsi 

la tyrannie qui craint la révolte , eut des sui-

tes favorables. La culture fut poussée avec 

une espèce de succès. Un peu après le milieu 

du seizième siècle, la métropole tiroit annuel-

lement de fa colonie, dix millions pésant de 

sucre, beaucoup de bois de teinture, de 

tabac, de cacao, de caffe, de gingembre, de 

coton, une grande quantité de cuirs. On pou-

voir penser que ce commencement de prof* 

périté inspireroit le goût & donneroit les 
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moyens d'en étendre les progrès. Un enchaî-

nement de causes plus funestes les unes que 

les autres , ruina ces espérances. 

Le premier malheur vint dit dépeuple-

ment de Saint - Domingue. Les conquêtes 

des Espagnols dans le continent devoient 

contribuer naturellement à rendre florissante , 

une isle que la nature paroissoit avoir placée 

pour devenir le centre de la vaste domina-

tion qui se formoit autour d'elle, pour être 
l'entrepôt de ses différentes colonies. Il en 

arriva tout autrement. A la vue des fortunes 

prodigieuses qui s'élevoient au Mexique ou 

ailleurs, les plus riches habitans de Saint-

Domingue méprisèrent leurs établissemens, 
& quittèrent la véritable source des riches-

ses, qui est, pour ainsi dire , à la surface de 

la terre, pour aller fouiller dans ses entrail-

les des veines d'or qui tarissent bientôt. Le 

gouvernement entreprit en vain d'arrêter 

cette émigration. Les loix furent toujours 

éludées avec adresse , ou violée avec audace. 
La faiblesse, qui étoit une fuite nécessaire 

de cette conduite, enhardit les ennemis de 

l'Espagne à ravager des côtes fans défense. 

On vit même le célèbre navigateur Anglois, 
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François Drake, prendre & piller la capi-

tale. Ceux des corsaires qui n'avoient pas dé 

fi grandes forces, ne manquoient guère 

d'intercepter les bâtimens qui étoient expé-

diés de ces parages , alors les mieux connus 

du Nouveau - Monde. Pour comble de cala-

mité, les Castillans eux-mêmes se firent pi-

rates. Ils n'attaquoient que les navires de 

leur nation., puis riches , plus mal équipés, 

plus mal défendus que tous les autres. L'ha-

bitude qu'ils avoient contractée d'armer 

clandestinement pour aller chercher par-

tout des enclaves , empêchoit qu'on ne pût 

les reconnoître ; & l' appui qu'ils achetoient 

des vaisseaux de guerre chargés de protéger 

la navigation, les assuroit de l'impunité. 

Le commerce que la colonie faisoit avec 

les étrangers , pouvoit seul la relever, ou 

empêcher du moins fa ruine entière: il fut 

défendu. Comme il continuoit, malgré la vi-

gilance des commandans, ou peut-être par 

leur connivence, une cour aigrie & peu 

éclairée prit le parti de raser la plupart des 

places maritimes, & d'en concentrer les mal-

heureux habitans dans l'intérieur des ter-

res. Cet acte de violence jetta dans les es-
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prits un découragement que les incur-

sions & l'établissement des François dans 

l'isle, portèrent depuis au dernier période. 

L'Espagne, uniquement occupée du vaste 

empire qu'elle avoit formé dans le conti-

nent , ne fit jamais rien pour dissiper cette 

léthargie. Elle se refusa même aux Solli-

citations de ses sujets Flamands , qui desi-

roient vivement d'être autorisés à défricher 

des contrées fi fertiles. Plutôt que de courir 

le risque de leur voir faire fur les côtes un 

commerce frauduleux, elle consentit à laisser 

dans l'oubli une possession qui avoit été im-

portante , & qui pouvoit le redevenir. 

Cette colonie, à qui fa métropole n'étoit 

plus connue que par un vaisseau médiocre 
qu'elle en recevoit tous les trois ans, avoit 

en 1717 dix - huit mille quatre cens dix 

habitans Espagnols , métis , nègres ou mu-

lâtres. Leur couleur & leur caractère te-

noient plus ou moins de l'Américain, de 

l'Européen & de l'Africain , en raison du 

mélange qui s'étoit fait du sang de ces trois 

peuples, dans l'union naturelle & passagère 

qui rapproche les races & les conditions : 

car l'amour comme la mort, se plaît à les 
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confondre. Ces demi - sauvages plongés dans1 

une fainéantise profonde, vivoient de fruits 

& de racines, habitoient des cabanes, 

étoient fans meubles, & la plupart sans vê-

temens. Le petit nombre de ceux en qui 

l'indolence n'avoit pas étouffé le préjugé 

•des bienséances , le goût des commodités, 

recevoient des habits de la main des Fran-

çois leurs voisins, auxquels ils livroient 

leurs nombreux troupeaux, & l'argent qu'on 

leur envoyoit pour deux cens soldats , pour 

les prêtres & pour le gouvernement. La com-

pagnie exclusive formée en 1756 à Barce-

lone pour ranimer les cendres de Saint-

Domingue, n'a rien opéré. Depuis que 

cette isle a été ouverte en 1766 à tous 

les navigateurs Espagnols, son état est en-

core relié le même. Ce qu'on peut y avoir 

planté de cannes, de cafiers & de pieds de 

tabac ne suffit pas à fa consommation, loin 

de pouvoir contribuer à celle de la métro-

pole. La colonie ne fournit annuellement 

au commerce national que cinq ou six mille 

cuirs, & quelques denrées de si peu de va-

leur, qu'elles méritent à peine d'être comp-

tées. 
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Tout dans l'isle se ressent de ce défaut de 

cultures. Sant-Yago , la Vega, Seibo, d'au-

tres lieux de l'intérieur des terres, autre-

fois fi renommés pour leurs richesses, ne 

font plus que de vils hameaux où rien ne 

rappelle leur splendeur première. 

Les cotes n'offrent pas un tableau plus 

animé. Au sud de la colonie, est la baie 

étroite & profonde d'Ocoa , qu'on pourroit 

appeller un port. C'est dans cet endroit où 

les Espagnols n'ont point d'établissement , 

quoiqu'une saline qui suffit à leurs besoins 

en soit fort proche, qu'est déchargé l'ar-

gent envoyé du Mexique pour les dépenses 

du gouvernement, & d'où il est porté fur des 

chevaux à San-Domingo, qui n'en est éloigné 

que de quinze lieues. 

Cette célèbre capitale de l'isle reçut long-
tems directement ces secours étrangers: mais 

alors la Lozama qui baigne ses murs admet-

toit des bâtimens de six cens tonneaux. 

Depuis que l'embouchure de cette rivière a 
été presque comblée par les fables & par les 
pierres que cette rivière entraîne des mon-

tagnes, la ville n'est pas dans un meilleur 
état que le port, & de magnifiques ruines 
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font tout ce qui en reste. Les campagnes 
qui l'environnent n'offrent que des ronces 
& quelques troupeaux. 

Quatorze lieues au-dessus de cette place , 
coule la rivière de Macoussis , où abordent 
le petit nombre de navires Américains qui 
viennent trafiquer dans rifle. Ils débarquent 
leurs faibles cargaisons à la faveur de quel-
ques islots qui forment un assez bon abri. 

Plus loin, toujours fur la même côte, la 
Rumana parcourt les plus superbes plaines 
qu'il soit possible d'imaginer. Cependant 
on ne voit fur un fol fi vaste & fi fécond 
qu'une bourgade qui paroitroit misérable 
dans les contrées même que la nature auroit 
le plus maltraitées. 

Le nord de la colonie est digne du sud. 
Porto-de-Plata , dont il seroit difficile d'exa-
gérer la beauté , la bonté, ne voit dans ses 
nombreuses anses , ne voit fur son riche 
territoire que quelques cabanes. 

L'Isabellique qui a une belle rivière , des 
plaines immenses , des 'forêts remplies de 
bois précieux, ne préfente pas un aspect 
plus florissant. 

Avec autant ou plus de moyens de prof" 
périté 
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périté, Monté-Christo n'est qu'un entrepôt 
où des interlopes anglois viennent habituel-
lement charger les denrées de quelques 
plantations Françoises établies à son voisi-
nage. Les hostilités entre les cours de Lon-
dres & de Versailles, rendent les liaisons 
frauduleuses infiniment plus considérables , 
& ce marché acquiert alors une grands 
importance. Mais ce mouvement de vie cesse 
aussi-tôt que le ministère de Madrid croit 
convenable à ses intérêts de se mêler dans 
les querelles des deux nations rivales. 

Les Espagnols n'ont aucune possession a 
l'ouest de rifle, entièrement occupé par les 
François ; & ce n'est qu'après la dernière 
paix qu'ils ont jugé convenable de former 
des établissemens à l'est qu'on avoit depuis 
long-tems perdu de vue. 

Le projet d'établir des cultures, pouvoit 
s'exécuter dans la plaine de Vega-Réal , 

située dans l'intérieur des terres, & qui a 
quatre-vingts lieues de long, fur dix dans fa 
plus grande largeur. On trouverait difficile-
ment dans le Nouveau - Monde un terrein 
plus uni, plus fécond, plus arrosé. Toutes 
les productions de l'Amérique y réussi-

Tome VI, X 
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roient admirablement : mais l'extraction 
en seroit impossible, à moins qu'on ne pra-
tiquât des chemins, dont l'entreprise ef-
fraieroit même des peuples plus entreprenans 
que la nation Espagnole. Ces difficultés dé-
voient naturellement faire jetter les yeux 

fur des côtes excellentes, déjà un peu habi-

tées, & où l'on auroit trouvé quelques sub-
sistances. On craignit fans doute que les 
nouveaux colons ne prissent les mœurs des 
anciens, & l'on se détermina pour Samana. 

C'est une péninsule large de cinq lieues „ 
longue de seize, & dont le fol, quoiqu'un 
peu inégal, est très - propre aux plus riches 
productions du Nouveau - Monde. Elle a de 
plus l'avantage d'offrir aux bâtimens qui ar-
rivent d'Europe un atterrage facile, & un 
mouillage, fur. 

Ces considérations déterminèrent les 
premiers aventuriers François qui ravagè-
rent Saint-Domingue, à se fixer à Samana. 

Ils s'y soutinrent assez long-tems, quoique 
leurs ennemis fussent en force dans le voi-
sinage. On sentit à la fin qu'ils étoient trop 
exposés, trop éloignés des autres établisse-
mens que leur nation avoit dans l'isle, & 
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qui prenoient tous les jours de la consis-
tance. On les rappella. Les Espagnols se ré-
jouirent de ce départ, mais ils n'occupèrent 
pas la place qui devenoit vacante. 

Ce n'est que de nos jours que la cour de 
Madrid y a fait passer quelques Canariens. 
L'état s'est chargé de la dépense de leur 
voyage , des frais de leur établissement, de 
leur subsistance pendant plusieurs années. 
Ces mesures , quoique sages, n'ont produit 
aucun bien. Le vice du climat, des défriche-
mens commencés fans précaution, l'infidé-
lité sur-tout des administrateurs qui se font 
approprié les fonds qui leur étoient confiés : 
toutes ces causes & peut - être quelques au-
tres, ont précipité dans le tombeau la 
plupart des nouveaux colons ; & ce qui a 
échappé à tant de calamités, languit dans 
l'attente d'une mort prochaine. Voyons fi 
les efforts pour rendre Cuba florissant auront 
été plus heureux. 

L'isle de Cuba, séparée de celle de 
Saint-Domingue par un canal étroit, pour-
roit feule valoir un royaume. Elle a deux 
cens trente lieues de long, & depuis qua-
torze jusqu'à vingt-quatre de large. Aucune 
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de ses rivières n'est navigable. Dans trois 

ou quatre seulement, des bateaux remon-
tent deux, quatre & six lieues durant la 
plus grande partie de l'année. Au Nord, 
la Havane, Bahiahonda, Maciel, Matanza, 
peuvent recevoir des vaisseaux de guerre ; 
mais les rades du Sud , Caba , Xaguas , 

Port-au-Prince, Bayamo, Bacacoa , Nipe, 
Batabano, Trinité, n'admettent que des bâ-
timens marchands. 

Quoique Cuba eût été découverte en 1492 
par Colomb , ce ne fut qu'en 1511 que les 
Espagnols entreprirent de la conquérir. 
Diego de Velasquez vint avec quatre vais-
féaux y aborder par fa pointe orientale. 

Un cacique nommé Hatuey , régnoit 
dans ce canton. Cet Indien, né dans Saint-
Domingue , ou 1'isle Espagnole , en étoit 
sorti pour éviter l'esclavage où fa nation 
étoit condamnée. Suivi des malheureux qui 
étoient échappés à la tyrannie des Castil-
lans, il avoit établi dans le lieu de son 
refuge, un petit état qu'il gouvernoit en 
paix. C'est de-là qu'il observoit au loin les 
voiles Espagnoles dont il craignoit l'appro-
che. A la première nouvelle qu'il eut de 
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leur arrivée, il assembla les plus braves 
des Indiens, ses sujets ou ses alliés, pour 
les animer à défendre leur liberté : mais en. 
les assurant que tous leurs efforts seroient 
inutiles, s'ils ne commençoient par se rendre 
propice le dieu de leurs ennemis : la voilà ? 
leur dit - il devant un vase rempli d'or, 
la voilà cette divinité si puissante, invo-
quons-la 

Ce peuple bon & simple, crut aisément 
que l'or pour lequel se versoit tant de sang, 
étoit le dieu des Espagnols. On dansa on 
chanta devant ce métal brut & fans forme, 
& l'on se reposa fur fa protection. 

Mais Hatuey plus éclairé, plus soupçon-
neux que les autres caciques , les assembla 
de nouveau. Ne comptons, leur dit - il, sur 
aucun bonheur, tant que le dieu des Espagnols 
sera parmi nous. Il est notre ennemi comme eux« 
Ils le cherchent par - tout, & s'établirent où 
ils le trouvent. Dans les profondeurs delà terre 
ilsfauroient le découvrir. Si vous l'avaliez même, 
ils plongeroient leurs bras dans vos entrailles pour 
F en arracher. Ce n'est qu'au fond de la mer qu'on 
peut le dérober à leurs recherches. Quand il ne 
sera plus parmi nous, ils nous oublieront fana 

X
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doute. Aussi-tôt tout l'or qu' on possédoit fut 
jette dans les flots. 

Cependant les Indiens virent avancer les 
Espagnols. Les fusils, les canons, ces dieux 
épouvantables, de leur bruit foudroyant 
dispersèrent les sauvages qui vouloient résis-
ter. Mais Hatuey pouvoit les rassembler. On 

fouille dans les bois, on le prend, on le 
condamne au feu. Attaché au poteau du 
bûcher, lorsquil n'attendoit que la flamme, 
un prêtre barbare vint lui proposer le bap-
tême & lui parler du paradis. Dans ce lieu 
de délices, dit le cacique, y a-t-il des Espa-
gnols? Oui, répondit le missionnaire, mais 
il n'y en a que de bons. Le meilleur ne vaut rien, 
reprit Hatuey, & je ne veux point aller dans 
un lieu où je craindrois d'en trouver un seul. Ne 
me parlez plus de votre religion , & laissez-moi 
mourir. 

Le cacique fut brûlé, le Dieu des chrétiens 

déshonoré, sa croix baignée dans le sang 
humain : mais Velasquez ne trouva plus 

d'ennemis. Tout plia fans résistance ; & la 
nation ne survécut cependant que peu à la 
perte de fa liberté. Dans ces tems de féro-
cité, où conquérir n'étoit que détruire 
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plusieurs habitans de Cuba furent massacrés. 
Un plus grand nombre terminèrent leur 
carrière dans des mines d'or, quoiqu'elles 
ne se trouvaient pas assez abondantes pour 
être long-tems exploitées. Enfin la petite-
vérole , ce poifon que l'ancien monde a 
donné au nouveau , en échange d'un plus 
cruel encore, acheva ce que les autres 
fléaux avoient fi fort avancé. L'isle entière 
ne fut bientôt qu'un désert. 

Elle dut fa renaissance au pilote Alaminos, 
qui le premier passa, en 1519, le canal 
de Bahama, en allant porter à Charles Quint 
les premières nouvelles des succès de Cortès. 
On ne tarda pas à comprendre que ce seroit 
la feule route convenable pour les vaisseaux 
qui voudroient se rendre du Mexique en 
Europe ; & la Havane fut bâtie pour les 
recevoir. L'utilité de ce port fameux s'é-
tendit depuis aux bâtimens expédiés de 

Porto-Belo & de Carthagène. Tous y relâ-
choient & s'y attendoient réciproquement 
pour arriver ensemble avec plus d'appareil 
ou de fureté dans la métropole. Les dépenses 
prodigieuses que faisoient, durant leur sé-

jour, des navigateurs chargés des plus riches 
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trésors de l'univers, jettèrent un argent im-
mense dans cette ville , qui elle-même étoit 
forcée d'en verser une partie dans les cam-
pagnes plus ou moins éloignées qui la 
nourrissoient. De cette manière, Cuba eut 
quelques principes de vie , tandis que les 
autres isles soumises à la même domination, 
restoient dans le néant où la conquête les 
avoit plongées. 

Pour accélérer les progrès trop lents de 
cet établissement, on forma, en 1735, une 
association particulière. Les fonds de la 
nouvelle société étoient d'un million de 
piastres fortes, ou de 5,400,000 liv. Il 
fut partagé en deux mille actions , dont cent 
appartenoient à la couronne. Son privi-
lège étoit exclusif. Elle eut des facteurs à 
Cadix : mais c'étoit Cuba même qui étoit 
le siège du monopole. 

Les directeurs , éloignés de la métro-
pole, ne s'occupèrent que de leur fortune 

particulière. Ils commirent des malversations 
fans nombre ; & le corps dont ils condui-
soient les intérêts se trouva si complète-
ment ruiné , après vingt - cinq ans, qu'il 
ne lui fut plus possible de continuer ses opé-
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rations. Alors le gouvernement autorisa quel" 
ques négocians à faire ce commerce ; & en 

1765, on ouvrit à tous les Espagnols une pos-
session qui n'auroit jamais du leur être fermée. 

Un gouverneur qui a le titre de capi-
taine général, préside maintenant à la co-
lonie. Il décide de tout ce qui appartient au 

civil & au militaire : mais un intendant régit 
les finances. Des Magistrats dont les sen-
tences peuvent être infirmées par l'Au-
dience de Saint-Domingue, rendent la jus-
tice dans les dix-huit juridictions qui par-
tagent l'isle. 

C'est la ville de Cuba qui est le siège de 
l'évêque & de son chapitre. Ni eux , ni les 
autres membres du clergé, ne perçoivent 
la dixme. Comme dans le reste du Nouveau-
Monde, elle appartient à la couronne: mais, 
ainsi qu'ailleurs, fans être une ressource pour 
le fisc. La colonie compte vingt - trois cou-

vens d'hommes & trois de femmes, dont „ 
félon l'évaluation la plus modérée, les biens 
sont estimés 14,589,590 livres. Dans ce cal-
cul ne font pas compris les fonds de l'ordre 
de Saiat-Jean-de-Dieu, destinés à des objets 
d'utilité publique. 
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Les enfans trouvent une éducation bonne 
ou mauvaise dans la plupart des cloîtres. Il 
y a même, depuis 1728, à la Havane, une 
université qui a 37,800 livres de revenu , 
& moins de deux cens élèves. 

Dix - neuf hôpitaux font répandus dans 
l'isle ; & là , comme ailleurs , on n'est d'ac-

cord ni fur l'utilité , ni fur la meilleure 
forme de ces établissemens. Hélas ! en fait 
d'administration tout est donc encore problé-
matique ; & les questions qui touchent au 
bonheur de l'espèce humaine, sont peut-

être celles qui ont été le moins résolues. 
Les pays prétendus policés du globe font 

couverts d'hommes paresseux , qui trou-
vent plus doux de tendre la main dans les 
rues , que de se servir de leurs bras dans 
les atteliers. Certes , notre dessein n'est pas 

d'endurcir les cœurs : mais nous pronon-
cerons, sans balancer, que ces misérables 

font autant de voleurs du véritable pauvre , 

& que celui qui leur donne des secours se 

rend leur complice. La connoissance de leur 
hypocrisie, de leurs vices, de leurs débau-
ches, de leurs nocturnes saturnales, affaiblit 

la commisération qui est due à l'indigence 
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réelle. On souffre, sans doute, à priver 
un citoyen de fa liberté, la feule chose 
qu'il possède, & d'ajouter la prison à la mi-
sère. Cependant, celui qui préfère la condi-
tion'abjede de mendiant à un asyle où il trou-
veroit le vêtement & la nourriture à côté 
du travail, est un vicieux qu'il faut y con-
duire par la force. Il y a beaucoup de pays 
où, par un sentiment de compassion mal rai-
sonné, on n'enferme pas les mendians de 
prosession. L'administration de ces .pays 
montre en cela plus d'humanité que de lu-
mières. 

Mais indépendamment de la mendicité 
qu'entraîne l'esprit de paresse, il faut qu'il 
y ait des pauvres fans nombre par- tout où 
il y a fans nombre des hommes qui n'ont 
que leurs bras à opposer à la misère. Pour 
tous ces malheureux, un jour de maladie 
est un jour d'indigence. Tout vieillard est un 
pauvre. Tout estropié par accident ou malé-
sicié par nature , jeune ou vieux , est un 
pauvre. Tout ouvrier, tout soldat, tout ma-
telot, hors de service ou hors d'état de ser-

vir, est un pauvre. La pauvreté engendre la 

pauvreté; ne fût-ce que par l'impossibilité 
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où se trouve le pauvre de donner aucune 
forte d'éducation ou d'industrie à ses en fans» 
Un grand incendie, une inondation, une 
grêle, un long & rigoureux hiver, une épi-
démie, une disette , une guerre,de grandes 
& subites réductions de rentes, des saillites, 
de mauvaises, quelquefois même de bonnes 

opérations de finance , l'invention d'une 
nouvelle machine : toutes les causes qui 
privent les. citoyens de leur état & suspen-
dent ou diminuent brusquement les travaux 
journaliers, sont éclorre en un instant une 
foule incroyable de pauvres. 

Cependant , qui font tant d'infortunés 
réduits innocemment & peut - être par l'in-
justice de nos loix constitutives à une indi-
gence inévitable ? Des hommes utiles qui 
ont cultivé les terres , taillé la pierre,cons-
truit nos édifices, nourri nos enfans, fouillé 
nos mines & nos carrières, défendu la patrie, 
fécondé le génie, servi l'industrie dans toutes 

ses branches. 
Pour secourir ces êtres intéressans , on a 

imaginé les hôpitaux. Mais ces établissemens 
remplissent - ils le but de leur institution ? 
Presque par-tout, ils Ont une foule de vices 
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moraux & physiques, qui , dans leur état 
actuel, font mettre en doute leur utilité. 

Des secours particuliers & momentanés , 
sagement dispensés par le gouvernement dans 
le tems de grandes calamités populaires , 
vaudroient peut-être mieux que des hôpi-
taux entretenus à perpétuité. Ils prévien-
droient la mendicité, & les hôpitaux ne 
font que la fomenter. Ces asyles du malheur 
font presque par - tout dotés en biens fonds. 
Cette nature de propriété est sujette à trop 
d'embarras & d'infidélité dans sa gestion, à 
trop de vicissitudes dans ses produits. Les 
administrateurs en font permanens. De- là le 
zèle se rallentit ; l'esprit de fraude & de ra-
pine , ou tout au moins celui d'insouciance 
prend fa place. Ces dépôts sacrés finissent 
par devenir l'usufruit de ceux qui les gèrent. 
L'administration de ces établissemens est 
presque toujours un mystère pour le gou-
vernement & pour le public , tandis que 
rien ne seroit plus honnête & plus nécessaire 
que de l'exposer au grand jour : elle est 
arbitraire, & il faudroit que tous les détails 
en fussent fournis à l'inspection la plus assi-
due & la plus rigoureuse. On parle de la 
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déprédation qui existe dans la maison des 
rois. Là, du moins, la magnificence, l'a-
bondance, les étiquettes qui composent la 
fausse grandeur du trône, justifient en quel-

que forte la dissipation, & l'on fait qu' où il 
y a des rois, il faut qu'il y ait des abus. Mais 

les hôpitaux renferment plus de malversa-

tions encore. Et ce font les maisons des 
pauvres ! c'est le bien des pauvres ! tout 
devroit y rappeller les idées d'ordre & 
d'économie ; tout devroit y rendre ces de-
voirs sacrés. Administrateurs de ces asyles , 
quand vous êtes coupables de négligence,il 

faut que vos ames soient de glace ! Quand 
vous vous permettez des concussions, quels 
noms vous donner ! Je voudrois qu'on vous 
trempât dans le sang & dans la boue. 

Les vices physiques de nos hôpitaux font 
encore plus déplorables que leurs vices 
moraux. L'air y est corrompu par mille 
causes dont le détail révolteroit nos sens. 
Qu'on en juge par une feule expérience in-
contestable. Trois mille hommes, renfermés 
dans l'étendue d'un arpent, forment par 
leur transpiration seule, une atmosphère de 
soixante pouces de hauteur, qui devient 
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contagieuse fi l'agitation ne la renouvelle. 
Toutes les personnes, habituellement occu-
pées du service des malades, sont pâles & 
presque généralement attaquées, même 
dans l'état de santé d'une fièvre lente, qui 
a son caractère particulier. Quelle ne doit 
pas être l'influence de la même cause fur ce-
lui qui se porte mal ? L'on fort de l'hôpital 
guéri d'une infirmité; mais on en remporte 
une autre. Les convalescences y font longues. 
Combien de fatales négligences ! combien 
de funestes méprises ! Leur fréquence en 
étouffe le remords. 

A l'Hôtel - Dieu de Paris & à Bicêtre , 
le cinquième & le sixième des malades péris-
sent ; à l'hôpital de Lyon , le huitième & le 
neuvième. 

O toi qui, descendant du premier trône 
de l'Europe , as parcouru ses principales 
contrées avec la soif de connoître, & sans 
doute le défit de travailler au bien de ton 
pays, dis - nous quelle fut ton horreur, 
lorsque tu vis dans un de nos hôpitaux sept 
ou huit malades entassés dans le même lit; 
toutes les maladies mêlées ; tous les principes 
& les degrés de vie & de mort confondus ; 
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un malheureux pouffant le cri aigu de la 
douleur à côté de celui qui exhaloit le der-
nier soupir ; le mourant à côté du mort ; 
tous s'infectant, tous se maudissant récipro-
quement. Dis-nous pourquoi tu n'allas pas 
offrir ce tableau à l'imagination de ta jeune 
& tendre sœur notre souveraine ? Elle en 
eût été touchée fans doute: elle eût porté 
ion émotion auprès de son époux ; & ses lar-
mes cussent intercédé pour les malheureux. 
Quel auguste usage à faire de la beauté ! 

Ainsi, conserver les hommes, veiller sur 
leurs jours, écarter d'eux les horreurs de 
la misère , est une science si peu appro-
fondie par les gouvernemens, que même 
les établissemens qu'ils semblent avoir fait 
pour remplir cet objet, produisent l'effet op-
posé. Etonnante mal-adresse que ne devra 
pas oublier celui de nos philosophes qui 
écrira l'immense traité de la barbarie des peu-
ples civilisés. 

Des hommes de bronze ont dit que pour 
empêcher la multiplication, déjà trop grande, 
des paresseux, des insoucians & des vicieux, 
il falloit que les pauvres & les malades né 
fussent pas bien traités dans les hôpitaux. 

Certes 2 
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Certes, on ne peut nier que ce cruel moyen 
naît été mis en usage dans toute fa vio-
lence. Cependant, quel effet a-t-il produit? 
On a tué beaucoup d'hommes fans en corriger 
aucun. 

il se peut que les hôpitaux encouragent 
la paresse & la débauche. Mais fi ce vice est 
essentiellement inhérent à ces établissemens , 
il faut le supporter. S'il peut être réformé , 
il faut y travailler, Laissons subsister les hô-
pitaux : mais occupons-nous à diminuer par 
l'aisance générale, la multitude des malheu-
reux qui font forcés de s'y réfugier. Qu'ils 
soient employés dans les maisons de charité 
à des travaux sédentaires ; que la paresse y 
soit punie, que l'activité y soit récompensée. 

A l'égard des malades , qu'ils soient soignés 
comme des hommes doivent l'être par des 
hommes. La patrie leur doit ce secours par 
justice ou par intérêt. S'ils font vieux , ils 
ont servi l'humanité, ils ont mis d'autres ci-
toyens au monde ; s'ils font jeunes, ils peu-
vent la servir encore, ils peuvent être la 
souche d'une génération nouvelle. Enfin , 

une fois admis dans ces asyles de charité , 
que la sainte hospitalité y soit exercée dans 

Tome VI. Y 
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toute son étendue. Plus de vile lézine, plus 
de calculs homicides. Il faut qu'ils y trou-
vent les secours qu'ils trouveroient dans 
leurs familles, si leurs familles étoient en 
état de les recevoir. 

Ce plan n'est pas impraticable ; il ne fera 
pas même dispendieux, quand de meilleures 
loix, quand une administration plus vigilante, 
plus éclairée & sur-tout plus humaine prési-
dera à ces établissemens. L'essai s'en fait au-
jourd'hui avec succès fous nos yeux parles 
foins de madame Necker. Tandis que son 
mari travaille plus en grand à diminuer le 
nombre des malheureux, elle s'occupe des 
détails qui peuvent soulager ceux qui exis-
tent. Elle vient de former dans le fauxbourg 
Saint-Germain, un hospice où les malades, 
couchés un à un, soignés comme ils le se-
roient chez une mère tendre, coûtent un 
tiers de moins que dans les hôpitaux de 
Paris. Etrangers, devenus membres de la 
nation par la plus méritoire de toutes les 
naturalisations, par le bien que vous lui 
faites, couple généreux, j'ose vous nom-
mer, quoique vivans, quoique environnés 
du crédit d'une grande place ; & je ne crains 
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pas qu'on m'accuse d'adulation. Je crois avoir 
assez prouvé que je ne savois ni craindre ni 
flatter le vice puissant ; & j'ai acquis par-là le 
droit de rendre hautement hommage à la vertu» 

Veuille le ciel que l'heureuse épreuve 
dont nous venons de parler amène la réfor-
mation générale des hôpitaux, fondés par 
la générosité de nos pères ! veuille le ciel 
qu'un si bel établissement serve de modèle 
à ceux qu'une pitié tendre, que le desir 
d'expier une grande opulence , qu'une phi-
losophie bienfaisante pourroient un jour 
inspirer aux générations qui nous succéde-
ront. Ce souhait de mon cœur embrasse tout 
le globe: car ma pensée n'a jamais de limites 
que celles du monde , quand elle est occupée 
du bonheur de mes semblables. Citoyens de 
l'univers, unissez-vous tous à moi. Il s'agit 
de vous. Qui est-ce qui vous a dit que quel-
qu'un de vos ancêtres n'est pas mort dans 
des hôpitaux ? qui est-ce qui vous a promis 
qu'un de vos descendans n'ira pas mourir 
dans la retraite de la misère ? un malheur 
inattendu qui vous y conduiroit vous-même 
est-il fans exemple ? A mes vœux, unissez 

donc les vôtres. 
Y 2 
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Pour rentrer dans notre sujet, selon le dé-
nombrement de 1774, l'isle de Cuba compte 
cent soixante & onze mille six cens vingt-
huit personnes , dont vingt-huit mille sept 
cens soixante-six feulement font esclaves. 
La population doit être même un peu plus 
considérable, parce que la crainte bien fondée 
de quelque nouvel impôt, a dû empêcher 
l'exactitude dans les déclarations. 

On ne trouve guère d'autres arts dans 
Tille que ceux de nécessité première. Ils font 
entre les mains des mulâtres ou des noirs 
libres & très-imparfaits. La feule menuiserie 
y a été portée à un degré de perfection re-
marquable. 

D'autres mulâtres , d'autres noirs font 
naître des subsistances. Ce font quelques 
fruits du Nouveau-Monde & quelques légu-
mes de l'ancien : du maïs & du manioc , dont 
la consommation a diminué à mesure que la 
liberté de la navigation a fait baisser le prix 
des farines apportées d'Espagne ou du Mexi-
que , & quelquefois aussi de l'Amérique Sep-
tentrionale : du cacao assez bon , mais en 
fi petite quantité, qu'il en faut tirer tous les 
ans plus de deux mille quintaux de Caraque 
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•ou de Guayaquil : de nombreux troupeaux 
de bœufs & fur-tout de cochons, dont la 
chair a été jusqu'ici préférée généralement 
& le fera toujours, à moins que les moutons 
qu'on vient d'introduire dans l'isle ne la 
sassent un jour négliger. Tous ces animaux 
errent dans des pâturages , dont chacun a 
quatre ou du moins deux lieues d'étendue. 
On y voit aussi paître des mulets & des che-
vaux qu'il faudroit multiplier encore, puis-
que leur nombre actuel ne dispense pas d'en 
demander une grande quantité au continent. 

Les denrées destinées pour l'exportation 
occupent le plus grand nombre des esclaves. 
Depuis 1748 jusqu'en 1753 , les travaux de 
ces malheureux ne produisent chaque année 
pour la métropole que dix-huit mille sept 
cens cinquante quintaux de tabac qui valu-
rent en Europe 1,293,570 liv. Cent soixante-
treize mille huit cens quintaux de sucre qui 
valurent 7,994,7861. Quinze cens soixante-
neuf cuirs qui valurent 138,817 livres; 
& 1,064,505 livres, en or & en argent. Sur 
cette somme de 10,491,678 livres, le tabac 
seul appartenoit au gouvernement, tout le 
reste étoit pour le commerce. 

Y 3 
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Depuis cette époque, les travaux ont 
beaucoup augmenté. Cependant ils ne se 
font pas encore tournés vers l'indigo & vers 
le coton , quoiqu'ils croissent naturellement 
dans l'isle. 

La culture du café, adoptée depuis peu 
n'a pas fait des progrès considérables. On ne 
les verra pas s'accroître. L'Espagne con-
formée peu de cette production ; & tous les 
marchés de l'Europe en font , en feront; 
long-tems surchargés. Il faut mieux augurer 
de la cire. 

Lorsqu'en 1763 , la Floride fut cédée par 
la cour de Madrid à celle de Londres, les 
cinq ou six cens misérables qui végétoient 
dans cette région , se réfugièrent à Cuba, 
& y portèrent quelques abeilles. Cet insecte 
utile se jetta dans les forêts, s'y établit dans 
le creux des vieux arbres , & se multiplia 
avec une célérité qui ne paroît pas croyable. 
Bientôt la colonie , qui achetoit beaucoup 

de cire pour ses solemnités religieuses , en 
recueillit assez pour ce pieux usage & pour 
d'autres consommations. Elle eut un peu de 
superflu en 1770 ; & sept ans après on en 
exporta sept mille cent cinquante quintaux 
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& demi, pour l'Europe ou pour l'Amérique. 
Cette production augmentera nécessairement 
fous un ciel, fur un fol qui lui font égale-
ment favorables ; clans une isle où les ruches 
donnent quatre récoltes chaque année Se où 
les essaims se succcdent fans interruption. 

Le tabac est une des plus importantes 
productions de Cuba. Chaque récolte en 
donne environ cinquante-cinq mille quin-
taux. Une partie est consommée dans le pays 
ou fort en fraude. Le gouvernement en fait 
acheter tous les ans, pour ses domaines de 
l'ancien & du Nouveau-Monde où il en fait 
également le monopole , quarante-six mille 
sept cens cinquante quintaux, dont le prix 
varie avec la qualité ; mais qui , l'un dans 
l'autre, lui revient à 48 livres 12 fols le cent. 
De forte que le roi verse annuellement dans 
l'isle, pour ce seul objet, 2,272,050 livres. 

Les progrès que faisoit la culture du tabac, 
ont été naguère arrêtés à Cuba. On a fait 
môme arracher cette plante dans quelques 
quartiers où elle croissoit moins heureuse-
ment. Le ministère n'a pas voulu que les ré-
coltes fussent portées au - delà des besoins 
de la monarchie. Il a craint fans doute que 

y 4 
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les étrangers qui auroient acheté l'a pro-
duction en feuilles ne l'introduisissent clan-
destinement dans ses provinces, après l'a-
voir manufacturée. On a pensé que l'industrie 
des colons seroit plus utilement tournée 
vers le sucre. 

Cette denrée étoit peu connue, avant la 
découverte du Nouveau - Monde. Elle est 
devenue graduellement l'objet d'un com-
merce immense. Les Espagnols étoient ré-
duits à l'acheter de leurs voisins, lorsqu'enfin 
ils s'avisèrent de la demande à Cuba. La. 
métropole en reçoit annuellement depuis 
deux cens jusqu'à deux cens cinquante mille 
quintaux , moitié blanc & moitié brut. Ce 
n'est pas tout ce que ses habitans en peuvent 
consommer : mais ils feront dispensés de re-
courir aux marchés étrangers , lorsque cette 
culture fera aussi solidement établie dans le 
reste de l'isle qu'elle l'est déjà sur le territoire 
de la Havane. 

Avant 1765 , Cuba ne recevoit annuel-
lement que trois ou quatre grands navires 
partis de Cadix, & les bâtimens qui, après 
avoir fait leur vente fur les côtes du conti-
nent , venoient chercher un chargement 
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qu'ils n'avoient pas trouvé à Vera-Crux, à 
Honduras & à Carthagène. L'isle manquoit 
alors souvent des choses les plus nécessaires ; 
& il falloit bien qu'elle les demandât à ceux 
de ses voisins avec qui elle avoit formé des 
liaisons interlopes. Lorsque les gênes ont 
été diminuées , le nombre des expéditions a 
multiplié les productions qui réciproquement 
ont étendu la navigation. 

En 1774 , il arriva d'Espagne dans la 
colonie cent & un navires qui y portèrent 
des farines, des vins , des eaux - de - vie, 
tout ce qui est nécessaire à un grand établis-
sement, & qui en emportèrent toutes les 
denrées qu'un meilleur ordre de choses avoit 
fait naître. 

La même année , Cuba reçut fur cent 
dix - huit petits bâtimens ; de la Louysiane , 
du riz & des bois pour ses caisses à sucre ; du 
Mexique, des farines , des légumes , du 
marroquin & du cuivre ; des autres parties 
de ce grand continent, des bœufs , des mu-
lets , du cacao ; de Porto-Rico deux mille 
esclaves qu'on y avoit entreposés. 

Ces navires de l'ancien & du Nouveau-
Monde n'eurent pas le choix des ports où 
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il leur auroit convenu d'aborder. Ils furent 
obligés de déposer leurs cargaisons à la Ha-
vane , au Port-au-Prince, à Cuba, à la Trinité, 
les seuls endroits où l'on ait établi des 
douanes. Il n'y a que les bateaux pêcheurs 
& les caboteurs auxquels il soit permis de 
fréquenter indifféremment toutes les rades. 

Un homme qui fait maintenant honneur 
à l'Espagne & qui en seroit à quelque nation 
que ce pût être, M. Campo Manès dit que 
le produit des douanes , qui avant 1765 n'a-
voit jamais passé 565,963 livres , s'élève 
maintenant à 1,620,000 l. que la métropole 
retire delà colonie en métaux8,100,000 liv. 
au lieu de 1,620,000 livres qui lui arrivoient 
autrefois. C'est , en faveur de la liberté , un 
argument dont il est à desirer qu'on fente 
toute la force. 

Léo impôts levés à Cuba, ou du moins 
ceux qui entrent dans les caisses de l'état ne 
partent pas 2,430,000 l. & le gouvernement 
versedansl'isle 2,272,050 liv. pour le tabac; 
1,350,000 liv. pour l'entretien des fortifica-
tions ; 2,160,000 liv. pour les garnisons or-
dinaires, & 3,780,300 liv. pour les besoins 
de la marine. 
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Des bois d'un cèdre propre à la cons-
truction couvroient la colonie , sans qu'on 
eût jamais songé à les employer. Enfin on y 
forma , en 1724 , des atteliers , dont , jus-
qu'à ce jour, il est sorti cinquante - huit 
vaisseaux ou frégates. Cet établissement se 
soutient, malgré la nécessité où l'on est 
réduit de porter pour ces bâtimens du fer & 
des cordages que rifle ne fournit pas ; malgré 
l'habitude contractée depuis 1750 de leur 
porter du nord de l'Europe des mâtures 
qu'on tiroit autrefois , mais d'une qualité 
inférieure , du golfe du Mexique. 

La flotille, destinée à purger les côtes Es-
pagnoies de fraudeurs eu de pirates , & qui, 
hors de la saison des croisières , se tenoit 
à la Vera-Crux, fut supprimée en 1748. Son 
action étoit devenue inutile , depuis que le 
gouvernement avoit pris le parti de laisser 
habituellement à Cuba des forces maritimes 
plus ou moins considérables. En tems de 
paix, ces vaisseaux portent aux isles , à 
Cumana , à la Louysiane les fonds consacrés 
aux besoins annuels de ces divers établisse-
mens; ils en écartent le plus qu'ils peuvent 
la contrebande ; ils font respecter le nom 
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rie leur maître. Durant la guerre , ils pro-
tègent les navigateurs & le territoire de leur 
nation. 

La Havane, où on les construit, vient de 
recevoir par les soins de M. le marquis de 
la Torre des commodités & des embellis-
semens qu'on y desiroit inutilement depuis 
long-tems. Ce gouverneur actif lui a donné 
une salle de spectacle sagement décorée , 
deux promenades' délicieuses , des cazernes 
commodes, & à son territoire cinq ponts 
très-bien entendus. Ces établissemens utiles 
ou agréables n'ont coûté à la ville que 
482,066 liv. 

XII. 
'En quoi 

consistent 
les bonifica-
tions de Cu-
ba. Quelles 
sont les au-
tres défen-
ses de cette 

isle. 

Le gouvernement a consacré aux fortifi-
cations dont la place, a été entourée , depuis 
1763 jusqu'en, 1777, 22,413,989 livres. 
18 f. 6 d. Ces ouvrages ont été élevés par 
quatre mille cent quatre - vingt - dix - huit 
noirs ; par quinze cens malfaiteurs dont 
l'Espagne & le Mexique se sont purgés ; par 

les hommes libres qui n'ont pas dédaigné ce 
travail. 

Le port est un des plus sûrs de l'univers. 
Les flottes du monde entier y pourroient 
mouiller en même tems. A son entrée font 
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des rochers où se briseroient infailliblement 
les bâtimens qui oseroient s'éloigner du 
milieu de la passe. Le fort Morro & le fort 
de la Pointe le défendent. La première de ces 
deux citadelles est tellement élevée au-dessus 
du niveau de la mer , qu'il seroit impossible, 
même aux navires du premier rang, de la 
battre. L'autre ne jouit pas du même avan-
tage : mais on ne pourroit la canonner que 
par un canal fi étroit , que les plus fiers 
assaillans ne soutiendroient jamais la nom-
breuse & redoutable artillerie du Morro. 

La Havane ne peut donc être attaquée 
que du côté de terre. Quinze ou seize mille 
hommes, qui font la plus grande force qu'il 
soit possible d'employer à cette expédition, 
ne pourront jamais investir tous les ouvrages 
qui ont acquis une étendue immense. Il faudra 
tourner leurs efforts vers la droite ou vers 
la gauche du port, contre la ville ou contre 
le fort Morro. Si on se détermine pour le 
dernier parti , la descente se sera aisément 
à une lieue du fort, & l'on arrivera fans 
peine à fa vue par des chemins faciles , par 
des bois qui couvriront & affûteront la 
marche. 
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La première difficulté fera d'avoir de l'eau. 
Elle est mortelle aux environs du camp qu'il 
faudra choisir. On fera réduit à en aller cher-
cher de potable avec des chaloupes , à une 
distance de trois lieues. On ne pourra s'en 
procurer qu'en arrivant en force fur la 
rivière qui doit feule en fournir , ou qu'en 
y laissant un corps retranché, qui, loin du 
camp , isolé, fans soutien , sera continuelle-
ment dans le risque d'être enlevé. 

Avant d'attaquer le Morro, il faudra prendre 
le Cavana , qui vient d'être construit. C'est 
un ouvrage à couronne , composé d'un bas-
tion, de deux courtines , & deux demi-
bastions fur son front. Sa droite & fa gauche 

appuient fur l'escarpement du port. Il a des 

casemates , des citernes & des magasins à 

poudre à l'abri de la bombe, un bon chemin 
couvert, & un large fossé taillé dans le roc. 
Le fol qui y conduit est tout de pierres ou 

de rocailles , & n'a point de terre. Le Cavana 

est placé fur une hauteur qui domine le 
Morro; mais il étoit exposé lui-même aux 
insultes d'un tertre, qui, élevé à son niveau, 
n'étoit éloigné que de trois cens pas. Comme 
il eût été aisé d'ouvrir la tranchée derrière 
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Cette élévation , on l'a rasée ; & la place 

Voit actuellement & domine au loin. Si la 

garnison se trouvoit si pressée qu'elle déses-
pérât de se soutenir, elle seroit fauter les 
ouvrages qui sont tous minés, & se replieroit 
fur le Morro, avec lequel il n'est pas possible 
de lui couper la communication. 

Le fameux fort Morro avoit du côté de 
la mer , où il est inattaquable, deux battions ; 
& deux battions du côté de la terre, avec 
un large & profond fossé creusé dans le roc. 
Rebâti à neuf depuis qu'il a été pris , ses pa-
rapets ont acquis plus d'élévation & plus 
d'épaisseur. On lui a donné un bon chemin 
couvert, & tout ce qui lui manquoit pour 
mettre les troupes & les munitions en sû-
reté. La tranchée n'est pas plus aisée à ou-
vrir que devant le Cavana. L'un & l'autre 
ont été construits avec une pierre molle , 
qui fera courir moins de risque à leurs dé-
fenseurs qu'une pierre de taille ordinaire. 

Indépendamment de ces moyens, les deux 
forteresses ont pour elles le secours du climat 
il dangereux pour les assiégeans, & la faci-
lité de recevoir de la ville des ressources 
de tous les genres, sans qu'on puisse l'empê-
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cher. Ces avantages doivent rendre ces 
deux places imprenables , très - difficiles 
du moins à prendre, pourvu qu'elles soient 
suffisamment avitaillées & défendues avec 
valeur & capacité. Leur conservation est 
d'autant plus importante, que leur perte 
entraîneroit nécessairement la soumission du 
port & de la ville , dominés & foudroyés 
de ces hauteurs. 

Après avoir exposé les obstacles qu'on 
trouveroit à se rendre maître de la Havane 
par le fort Morro ; il faut parler de ceux 
qu'on auroit à surmonter par le côté de la 
ville même. 

Elle est située dans le port, & un peu 
dans son enfoncement. Elle étoit couverte , 
tant du côté du port que de celui de la 
campagne, d'une muraille sèche qui ne va-
loit rien, & de vingt & un battions qui ne 
valoient pas mieux. Son fossé étoit sec & 
peu profond. En avant de ce fossé, étoit 
une espèce de chemin couvert, presque to-

talement détruit. La place , dans cet état , 

n'eut pas été à l'abri d'un coup de main , 
qui, fait pendant la nuit avec plusieurs atta-
ques , vraies ou fausses, l'auroit emportée. 

On 
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On a creusé les fossés, on les a faits larges 
& profonds, & on y a joint un tirés - bon 
chemin couvert; 

Ces défenses font soutenues par le fort 
de la Pointe. C'est un quarré bâti en pierre , 
& qui, quoique petit, a des casemàtes. On 
la rebâti à neuf, parce qu'il avoit été extrê-
mement endommagé pendant le siège. Il est 
entouré d'un bon fossé sec, creusé dans le 
roc. Indépendamment de fa destination prin-
cipale , qui est de défendre avec le Morro 
l'entrée du port, objet qu'il remplit très-
bien , il a plusieurs batteries dégorgées fur 
la campagne, & qui flanquent quelques par-
ties de l'enceinte de la ville. 

Son feu va se croiser avec celui d'un fort 
de quatre bastions, avec fossé, chemin cou-
vert , poudrière, casemates & citernes. Ce 
nouveau fort qu'on construit à un quart de 
lieue de la place, fur line hauteur appellée 
Arosteguy, demandera Un siège en forme , 
si l'on veut attaquer la ville de ce côté-là, 
d'autant plus qu'il a l'avantage de voir la 
mer, de battre au loin fur la campagne, & de 
gêner extrêmement l'ennemi, qui est obligé 

de venir prendre de l'eau tout auprès. 
Tome VI. Z 
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En continuant de faire le tour de la ville « 

on trouve le fort d'Atarès, construit depuis 
le siège. Il est de pierre & a quatre bat-
tions , avec un chemin couvert, une demi-
lune en avant de la porte , un large fossé , 
un bon rempart, des citernes , des case-
mates, un magasin à poudre. Il est à un petit 
quart de lieue de la ville, & au-delà d'une 
rivière & d'un marais impraticable, qui la 
couvrent de ce côté-là. On l'a placé fur 
line hauteur qu'il embrasse en entier , & 
qu'on a isolée en creusant un large fossé , 
où la mer entre du fond du port. Outre 
qu'il domine la communication de la ville 
avec l'intérieur de l'isle, il défend, en croi-
sant ses feux avec ceux d'Arosteguy , 
l'enceinte de la place, qui se trouve pro-
tégée encore dans l'intervalle de ces deux 
forts, par une grosse redoute. Il croise aussi 
son feu avec le Morro qui est fort élevé, & 
placé fur la pointe du fort la plus avancée. 

S'il étoit permis d'avoir une opinion fur 
line matière qu'on ne connoît point par 
prosession , on se hasarderoit à dire , que 
ceux qui feront le siège de la Havane , 
doivent le commencer par le Cavana & le 
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Morro ; parce que ces deux forts pris, il 
faudra bien que la ville se rende , fous peine 
d'être écrasée par l'artillerie du Morro. Si 
Ton se déterminoit au contraire par le côté 
de la ville , l'assaillant ne se trouveroit 
guère avancé , même après l'avoir prise. 
À la vérité , il seroit le maître de détruire 
les chantiers , les vaisseaux qui seroient 
dans le port : mais il n'en résulteroit pour 
lui aucun avantage permanent. Pour former 
un établissement, il lui faudroit prendre en-
core le Cavana & le Morro , ce qui lui 
feroit vraisemblablement impossible , après 
la perte d'hommes qu'il auroit essuyée à 
l'attaque de la ville & de ses forts. 

Mais quelque plan que l'on suive dans le 
siège de cette place , la nation qui l'atta-
quera , n'aura pas feulement à combattre la 
nombreuse garnison qui fera enterrée dans 
les ouvrages ; on lui opposera aussi douze 
mille quatre cens soixante & douze hommes 
de milice que , depuis la paix , on a ac-
coutumés à manœuvrer d'une manière sur-
prenante , qui tiendront la campagne & 
qui troubleront ses opérations. Ces corps 
armés, habillés , équipés aux dépens du 

Z 2 



356 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

gouvernement, & payés en tems de guerre 
fur le pied des troupes réglées , ont pour 

guide & pour modèle des bas - officiers en-
voyés d'Europe , & tirés des régimens les 
plus distingués. La formation de ces milices 
coûte un argent immense. La cour d'Espagne 
attend les événemens pour juger de l'uti-

lité de ces dépenses. Mais on peut assurer 
dès-à-présent, que quel que soit l'esprit 
militaire de ces troupes , cette opération 
politique est inexcusable. Voici pourquoi. 

Le projet de rendre à Cuba les colons fol* 
dats , ce projet inique & ruineux pour toutes 
les colonies , a été pouffé très - vivement. 
La violence qu'il a fallu faire aux habitans 
pour les assujettir à des exercices qui leur 
déplaisoient, n'a fait que redoubler en eux 
leur goût naturel pour le repos. Ils ont dé-
testé des mouvemens méchaniques & forcés 
qui, ne leur procurant aucune jouissance, 
devoient leur paroître doublement insup-
portables; quand bien même ils ne seroient 
pas effrayans ou ridicules pour des peuples 
qui ne croient peut-être avoir aucun intérêt 
à défendre un gouvernement qui les opprime. 
Lu manie d'avoir des troupes ; cette fureur 
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qui, sous prétexte de prévenir les guerres , 
les allume ; qui, en amenant le despotisme 
des gonvernemens , prépare de loin la ré-
volte des peuples; qui, arrachant perpétuel-
lement l'habitant de son foyer, & le cultiva-
teur de son champ, éteint l'amour de la pa-
trie, en éloignant l'homme de son berceau ; 
qui bouleverse les nations & les transplante 
au-delà des terres & des mers: cet esprit mer-
cenaire de milice , qui n'est pas l'esprit mi-
litaire , perdra tôt ou tard l'Europe: mais 
bien plutôt les colonies , & peut-être celles 
d'Espagne avant les autres. 

Cette puissance possède la partie la plus 
étendue, la plus fertile de l'archipel Améri-
cain. En des mains actives, ces isles seroient 
devenues la source d'une prospérité fans 
bornes. Dans l'état actuel, ce font de vastes 
forêts où règne une solitude affreuse. Bien 
loin de contribuer à la force, à la richesse 
de la monarchie qui en a la propriété ; elles 
ne font que l'affoiblir , que la ruiner par les 
dépenses qu'absorbe leur conservation. Si 
l'Espagne eût étudié convenablement la 
marche politique des autres peuples , elle 

auroit vu que plusieurs d'entre eux devoient 

Z 3 

XIII. 
L'Espagne 

a-t-elle pris 
les moyens 
convena-
bles , les 
prend - elle 
encore pour 
rendre ses 
isles utiles ? 
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uniquement leur prépondérance a quelques 
isles inférieures en tout, à celles qui n'ont 
servi jusqu'ici qu'à grossir ignominieusement 
la lifte de ses innombrables & inutiles pos-
sessions. Elle auroit appris que la fondation 
des colonies , de celles fur - tout qui n'ont 
point de mines , ne pouvoit avoir d'autre 
but raisonnable, que celui d'y établir des 
cultures. 

C'est calomnier les Espagnols, que de les 
croire incapables par caractère , de foins 
laborieux & pénibles. Si l'on jette un regard 
fur les fatigues excessives que supportent fi 
patiemment ceux de cette nation qui se livrent 
au commerce interlope , on s'appercevra 
que leurs travaux font infiniment plus durs 
que ceux de l'économie rurale d'une habi-
tation. S'ils négligent de s'enrichir par la 
culture , c'est la faute du gouvernement. 
Ah ! s'il étoit permis à l'écrivain désinté-
ressé , qui ne cherche & ne souhaite que le 
bonheur de l'humanité, de prêter à ces co-
lons des sentimens & des discours , que 
l'habitude de l'oisiveté, les entraves de l'ad-
ministration, les préjugés de toute espèce , 
semblent leur avoir interdits, ne pourroit-il 
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pas dire en leur nom à la cour de Madrid, 
à la nation entière ? 

« Considérez les sacrifïces que nous atten-
» dons de vous ; & voyez si vous n'en serez 
» pas dédommagés au centuple, par les riches 
» productions que nous offrirons à votre 
» commerce expirant. Votre marine accrue 
» par nos travaux , formera le seul boule-
» vard qui piaffe défendre des possessions 
« prêtes à vous échapper. Devenus plus 
» riches , nous consommerons davantage ; 
» & alors la terre que vous habitez , qui 
» languit avec vous quand la nature l'appelle 
» à la fécondité ; ces plaines qui n'offrent 
» à vos yeux que des déserts, & qui font 
» la honte de vos loix & de vos mœurs, se 
» changeront en des champs fertiles. Votre 
» patrie fleurira par l'industrie, & par l'agri-
» culture qui suyoient loin de vous. Les 
» sources de vie & d'activité que vous 
» aurez fait couler jusqu'à nous par la mer, 
» reflueront autour de vos demeures, en 
» fleuves d'abondance. Mais si vous êtes 
» insensibles à nos plaintes & à nos mal-
» heurs ; si vous ne régnez pas pour nous ; 

» si nous ne sommes que les victimes de 

Z4 
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» notre obéissance : rappellez-vous cette. 
» époque à jamais célèbre, où des sujets 

» malheureux & mécontens secouèrent le 
» joug de votre domination ; & par leurs 
» travaux, leurs succès & leur opulence , 

» justifièrent leur révolte aux yeux du monde 

» entier. Quand ils font libres depuis deux 
» siècles , nous faudra-t-il encore gémir de 

» vous avoir pour maîtres ? Lorsque la Hol-
» lande brisa le sceptre de fer qui l'écra-
» soit ; lorsqu'elle sortit du fond des eaux 
» pou? régner fur les mers , le ciel élevoit 
» sans doute ce monument de la liberté 
» pour montrer aux nations la route du 

» bonheur , & pour effrayer les rois infi-
» dèles qui les en écartent ». 

On pourroit soupçonner que la cour de. 
Madrid a vu qu'il étoit possible de lui faire. 
Ces reproches. En 1735 , ses minières ima-
ginèrent une compagnie pour Cuba. Vingt 
ans après, ils eurent l'idée d'un nouveau 

monopole pour Saint - Domingue & pour 

Porto-Rico. La société qui devoit défrichée 

ces. déserts, fut établie à Barcelone avec un 
fonds de 1,785,000 livres, divisé en actions 
dp cent pistoles chacune, Ce corps ne paya 
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■jamais d'intérêt à ses membres ; il ne fit-
aucune répartition ; il obtint l'importante 
permission d'expédier plusieurs bâtimens 
pour Honduras. Cependant , le 30 avril 
1771 , ses dettes, en y comprenant son capi-
tal, s'élevoient à 3,121,692 livres, & il 
n'avoit que 3,775,540 livres. De forte 
qu'en quinze ans , de tems, avec un privi-

lège exclusif & des faveurs très-signalées, il 
n'avoit gagné que 653,848 livres. Le désor-
dre s'est mis depuis dans ses affaires. Actuelle-
ment, il est fans activité. On travaille à une 
liquidation ; & ses actions ne trouvent pas 
des acheteurs à cinquante pour cent de perte. 

Le ministère n'avoit pas attendu ces revers, 
pour juger qu'il s'étoit égaré dans les voies 
qu'il avoit choisies pour faire fructifier les 
isles. Dès 1765 , les administrateurs de ce 
grand empire furent forcés de voir que ces 

possessions n'avoient pas fait le moindre pas 
vers le bien , sous le joug du monopole. Us 

comprirent qu'elles n'en seroient jamais 
aucun dans ces entraves destructives. Cette 
persuasion les détermina à recourir à l'u-
nique principe des prospérités, la liberté: 
mais sans avoir le courage ou la sagesse de 
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lever les obstacles qui dévoient en empê-
cher les heureux effets. 

L'an 1778 vit enfin cesser une partie des 
prohibitions , des gênes , des impositions 
qui arrêtaient les travaux : mais il relie 
toujours trop de ces fléaux oppresseurs , 
pour pouvoir espérer une grande activité. 

Eussent-ils tous cette, ce ne seroit encore 
qu'un préliminaire. 

Toutes les cultures du Nouveau - Monde 
exigent quelques avances : mais il faut des 
fonds considérables pour se livrer , avec 
succès , à celle du lucre. Si l'on en excepte 
Cuba , il n'y a pas peut-être dans les autres 
isles cinq ou six habitans allez riches pour 
demander au fol cette production. Si le mi-
nistère Espagnol ne prodigue pas les trésors 
du Mexique & du Pérou à ces insulaires , 
jamais ils ne sortiront du long & profond 
sommeil où ils font ensevelis. Cette géné-
rosité est facile dans un empire où le revenu 
public s'élève à 140,400,000 livres; où les 
dépenses ne passent pas 129,600,000 livres ; 
& où il relie 10,800,000 livres qu'on peut 
employer en amélioration. Sans d'aussi puis-
sans secours de leur gouvernement, d'au-
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très peuples ont, il est vrai, fondé des 

colonies florissantes : mais outre qu'ils 
n'étoient pas abrutis par trois siècles d'or-
gueil , de végétation & de pauvreté, ils se 
trouvoient dans des circonstances différentes 
& plus favorables. 

Heureux l'homme qui naît après l'extinc-
tion de cette longue fuite d'erreurs , qui ont 
infecté fa nation ! heureuse la nation qui 
s'éleveroit au centre des nations éclairées, 
fi elle étoit assez fige pour profiter & des 
fautes qu'elles auroient commises & des 
lumières qu'elles auroient acquises ! elle 
n'auroit qu'à jetter les yeux autour d'elle , 
pour y voir les matériaux épars de fou 
bonheur, & qu'à s'incliner pour les recueil-
lir. Un des principaux avantages qu'elle de-
vroit, soit à la nouveauté de son origine , 
soit à fa lenteur à travailler ou à fa longue 
enfance, ce seroit à n'avoir point à se déli-
vrer de ces vieux préjugés , que l'inexpé-
rience des premiers instituteurs enfanta ; qui 
furent consacrés par le tems , & qui se main-
tinrent contre la raison & les faits ; soit par 
la pusillanimité , qui craint toute innova-
tion; soit par l'orgueil qui craint de revenir 
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fur Tes pas ; soit par un respect imbécille 
pour tout ce qui date de loin. 

Que la cour de Madrid se hâte d'ouvrir 
ses trésors ; & les isles soumises à son empire 
se couvriront de productions. Placés fur un 
fol vaste & vierge, ses sujets ne feront 
pas feulement dispensés d'acheter à grand 

frais ce qui sert à leur consommation ; dans 
peu , ils supplanteront dans tous les marchés 
leurs maîtres dans cette carrière. Les nations 
les plus avives , les plus industrieuses , les 
plus éclairées, n'auront travaillé , pendant 
des siècles , à perfectionner leurs cultures , 
leurs méthodes & leurs atteliers , que pour 
lin rival plus favorisé qu'elles de la nature. 
Mais souffriront-elles patiemment cette in-
fortune ? Il est difficile de l'espérer. 

XIV : 
Les nations 
qui ont des 
colonies en 
Amérique 
souffri -
roient-elles 
que les isles 
Espagnoles 
devinssent 
florissantes ? 

Depuis l'origine des sociétés, il règne 
entre elles une funeste jalousie , qui semble 
devoir être éternelle , à moins que, par 
quelque révolution inconcevable , de grands, 
intervalles déserts ne les séparent. Jusqu'à 

ce jour , elles se font montrées telles qu'un 
citoyen de nos villes, qui, persuadé que 
plus ses concitoyens seroient indigens & 
soibles, plus il fer oit riche & puissant ; mieux. 
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il arrêtèrent leurs entreprises , s'opposeroit 
à leur industrie , mettroit des bornes à leur 
Culture , & les réduiroit au nécessaire absolu 
pour leur subsistance. 

Mais , dira-t-on, un citoyen jouit de 
son opulence à l'abri des loix. La prospérité 
de ses voisins peut s'accroître fans incon-
vénient pour la sienne. Il n'en est pas ainsi 
des nations.... Et pourquoi n'en est-il pas 
ainsi des nations ? . . C'est qu'il n'existe 
aucun tribunal devant lequel on puisse les 
citer... Pourquoi ont-elles besoin de ce tri-
bunal ?.. C'est qu'elles font injustes & pusil-
lanimes... Et que leur revient-il de leur injus-
tice , de leur pusillanimité ?. . Des guerres 
interminables , une misère qui ne cesse de se 
renouveller... Et vous croyez que l'expé-
rience ne les corrigera pas ?... J'en suis très-
persuadé... Et pour quelle raison ?.. Parce 
qu'il ne faut qu'une tête folle pour décon-
certer la sagesse de toutes les autres, & 
qu'il en restera toujours fur les trônes plus 
d'une à la fois... 

Cependant, on entendra de tous côtés les 
nations, & sur-tout les nations commer-
çantes , crier LA PAIX , LA PAIX ; & elles 
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continueront à se conduire les unes envers 
les autres, de manière à n'en jouir jamais. 
Toutes voudront être heureuses, & chacune 
d'elles voudra l'être feule. Toutes déteste-
ront également la tyrannie , & toutes l'exer-
ceront fur leurs voisins. Toutes traiteront 
d'extravagance la monarchie universelle, 
& la plupart agiront comme fi elles y étoient 
parvenues, ou comme fi elles en étoient 
menacées. 

Si je pouvois me promettre quelque fruit 
de mes discours , je m'adresserois à la plus 
inquiète, à la plus ambitieuse d'entre elles, 
& je lui dirois : 

« Je suppose que vous avez enfin acquis 
» assez de supériorité fur toutes les nations 
» réunies, pour les réduire au degré d'a-
» vilissement & de pauvreté qui vous con-
» vient. Qu'espérez-vous de ce despotisme ? 
» combien de tems & à quel prix le confer-
» verez-vous? que vous produira-t-il?.. La 
» sécurité avec laquelle on est toujours assez 
» riche ; la sécurité fans laquelle on ne l'est 
» jamais assez.. . & c'est sincérement que 
» vous ne vous croyez pas en fureté. Le 
» tems des invasions est passé, & vous le 
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» savez mieux que moi. Vous couvrez d'un 
» phantôme ridicule une extravagante am-
» bition. Vous préférez le vain éclat de fa 
» splendeur à la jouissance d'une félicité 
» réelle , que vous perdez pour en dé-
» pouiller les autres. De quel droit pres-
» crivez-vous des bornes à leur bonheur , 
» vous qui prétendez étendre le vôtre fans 
» limite ? Vous êtes un peuple injuste , lors-
» que vous vous attribuez le droit exclusif 
» de prospérer. Vous êtes un peuple mau-
» vais calculateur , lorsque vous espérez 
» vous enrichir en réduisant les autres à 
» l'indigence. Vous êtes encore un peuple 
» aveugle, fi vous ne concevez pas que la 
» puissance d'une nation qui s'élève fur les 
» ruines de toutes celles qui l'environnent 
» est un colosse d'argile, qui étonne un 
» moment & qui tombe en poussière ». 

Je dirois ensuite au minifrère Espagnol : 
« Tous les états de l'Europe font intéresses 
» à la prospérite de votre continent dans le 
» Nouveau - Monde , parce que plus ces 
» vastes états feront florissans , plus leurs 
» marchandises , leurs manufactures au-
» ront des débouchés avantageux : mais il 
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» n'en est pas ainsi des isles. Les puissances » 
» qui se font approprié la fertilité de quel-
» ques-unes , suffisent aux besoins actuels ; 
» & un nouveau concurrent exciteroit 
» puissamment leur jalousie. Elles l'attaque-
» roient ensemble ou séparément , & ne 
» déposeroiént pris 'les armes fans l'avoir 
» forcé de renoncer à ses défricheinens , 
» peut-être même fans lui avoir fait éprouver 
» de plus grands malheurs. C'est à vous à 
» juger si ces vues sont fausses, ou si vos 
» forces & votre courage vous permettent 
» de braver une pareille conspiration ». 
Jamais les colonies Hollandoises n'auront 
rien de semblable à craindre. 

XV. 
Marche 

politiquede 
la républi-
que des Pro-
vinces-
Unies à fa 
naissance. 

JUSQU'A la découverte des côtes occi-
dentales de l'Afrique, d'une route aux Indes 
par le cap de Bonne - Espérance , & fur-1 

tout jusqu'à la découverte de l'Amérique , 
les peuples de l'Europe ne se connoissoient, 
ne se visitoient guère, que par quelques 
incursions barbares , dont le pillage étoit 
le but, & la dévastation tout le fruit. A 
l'exception d'un petit nombre de tyrans 
armés , qui trouvoient dans l'oppression des, 

foibles, 
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foibles , les moyens de soutenir un luxe 
extraordinairement cher, tous les habitans 
des différens états étoient réduits à se con-
tenter de ce que leur fournissoient un terri-
toire mal cultivé , une industrie arrêtée aux 
barrières de chaque province. Les grands 
événemens qui fixent, à la fin du quinzième 
siècle , une des plus brillantes époques de 
l'histoire du monde , n'opérèrent pas dans 
les mœurs une révolution aussi rapide, 
qu'on est prompt à l'imaginer. Quelques 
villes anséatiques , quelques républiques 
d'Italie alloient, il est vrai, chercher à 
Cadix & à Lisbonne , devenus de grands 
entrepôts, ce que les deux Indes envoyoient 
de rare & de précieux : mais la consom-
mation en étoit tout-à-fait bornée, par 
l'impuissance où étoient les nations de le 
payer. Elles languissoient la plupart dans 
une léthargie entière ; la plupart ignoroient 
les avantages & les ressources de leur terri-
toire. 

Il falloit pour mettre fin i cet engourdisse-
ment, un peuple qui, sorti du néant, répandît 
la vie & la lumière dans tous les esprits, l'a-
bondance dans tous les marchés ; qui pût 

Tome VI. A a 
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offrir toutes les productions à plus bas prix# 
échanger le superflu de chaque nation avec 
ce qu'elle n'avoit pas ; qui donnât une 
grande activité à la circulation des denrées, 
des marchandises , de l'argent; qui en faci-
litant , en étendant la consommation , en-
courageât la population , l'agriculture, tous 
les genres d'industrie. L'Europe dut aux 
Hollandois tous ces avantages. On par-
donne à l'aveugle multitude de se borner 
à jouir, sans connoître les sources de la 
prospérite qu'elle goûte : mais la philoso-
phie & la politique doivent perpétuer la 
gloire des bienfaiteurs de l'humanité; suivre, 
s'il est possible , la marche de leur bien-

faisance. 
Lorsque les généreux habitans des Pro-

vinces-Unies levèrent la tête au-dessus de 
la mer & de la tyrannie , ils virent qu'ils ne 
pouvoient asseoir les fondemens de leur li-
berté , fur un fol qui ne leur offroit pas 
même les soutiens de la vie. Ils sentirent que 
le commerce , qui , pour la plupart des 
nations, n'est qu'un intérêt accessoire, qu'un 
moyen d'accroitre la masse & le revenu des 
produirions territoriales, étoit la feule base 
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de leur existence. Sans terre & sans produc-
tions , ils résolurent de faire Valoir celles 
des autres peuples ; assurés que de la pros-
périté universelle , sortiroit leur prospérité 
particulière. L'événement justifia leur politi-
que. 

Leur premier pas établit, entre les peu-
ples de l'Europe , l'échange des productions 
du Nord avec celles du Midi. Bientôt toutes 
les mers se couvrirent des vaisseaux de la 
Hollande. C'étoit dans ses ports que tous 
les effets commerçables venoient se réunir ; 
c'étoit de ses ports qu'ils étoient expédiés 
pour leurs destinations respectives. On régloit 
la valeur de tout ; & c'étoit avec une mo-
dération qui écartoit toute concurrence. 
L'ambition de donner plus de fiabilité , plus 
d'étendue à ses entreprises , rendit avec le 
tems la république conquérante. Sa domi-
nation s'étendit fur une partie du continent 
des Indes, & fur toutes les isles importantes 
de l'océan qui l'environne. Elle tenoit asser-
vies, par ses forteresses ou par ses escadres , 
les côtes d'Afrique , où elle avoit porté le 
coup-d'œil attentif & prévoyant de son 
utile ambition. Les feules contrées de l'A-

Aa 2 
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mérique où la culture eut jetté les germes 
des vraies richesses , reconnoissoient ses 
loix. L'immensité de (es combinaisons em-
brassoit l'univers , dont elle étoit l'ame par 
le travail & l'industrie. Elle étoit parvenue 
à la monarchie universelle du commerce. 

Tel étoit l'état des Provinces - Unies, 
lorsque les Portugais ,se relevant de la lan-
gueur & de l'inaction où la tyrannie Espa-
gnole les avoit plongés, réussirent à leur 
arracher en 1661 la partie du Brésil qu'elles 
avoient conquise fur eux. Dès ce premier 
ébranlement de leur puissance , les Hollan-
dois auroient été chassés entièrement du 
Nouveau - Monde , s'il ne leur fût resté 
quelques petites isles ; en particulier celle 
de Curaçao, qu'en 1634 ils avoient enlevée 
aux Castillans qui la possedoient depuis 1527. 

XVI. 
Description 
de l'isle Hol-
landoise de 
Curaçao. 

Ce rocher, qui n'est qu'à trois lieues de 
la côte de Venezuela, peut avoir dix lieues 
de long fur cinq de large. Il a un port excel-
lent, mais dont l'approche est fort difficile. 
Lorsqu'une fois on y est entré , son vaste 
bassin offre toutes fortes de commodités. Une 
forteresse , construite avec intelligence , & 
constamment bien entretenue, fait sa défense. 
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Les François , qui avoient corrompu d'a-
vance le commandant de la place , y abor-
dèrent en 1673 au nombre de cinq on six 
cens hommes. Comme la trahison avoit été 
découverte , & le traître puni, ils furent 
reçus par son successeur tout autrement 
qu'ils ne s'y attendoient. Ils lé rembarquè-
rent avec la honte de n'avoir montré que 
leur foiblesse & l'iniquité de leurs mesures. 

Louis XIV, dont l'orgueil fut blessé par 
cet imprudent échec, donna cinq ans après 

dix - huit vaisseaux de guerre & douze 
bâtimens flibustiers à d'Estrées , pour effacer 
l'affront qui ternissoit à ses yeux l'éclat d'un 
règne rempli de merveilles. Cet amiral ap-
prochoit du terme de son expédition , lors-
que fon audace & son opiniâtreté firent 
échouer fa flotte à l'isle d'Aves. Il recueillit 
ce qu'il put des débris de son naufrage, & 
regagna, fans avoir rien entrepris, le port de 
Brest dans un assez grand désordre. 

Depuis cette époque , ni Curaçao , ni les 
petites isles d'Aruba & de Bonaire qui font 
fous ses loix , n'ont été inquiétées. Aucune 
nation n'a songé à conquérir un fol stérile, 
qui, n'offre que quelques bestiaux , quelque 

A a 3 
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manioc, quelques légumes propres» la nour-
riture des esclaves, & qui ne fournit d'au-
tre production qu'un peu de coton qui puisse 
entrer dans le commerce. Saint - Eustache 
vaut encore moins. 

XVII. 
Description 
de l'isle Hol-
landoise de 
S.Eustache. 

Cette isle, qui n'a que deux lieues de 
long & une de large , est formée par deux 
montagnes qui laissent entre elles un vallon 
assez resserré. Celle qui est à l'Est porte les 
traces évidentes d'un ancien volcan, & est 
creusé presque jusqu'au niveau de la mer. 
Les bords de ce gouffre, qui a la forme d'un, 
cône renversé, font formés de roches cal-
cinées par le feu qu'ils ont dû éprouver. 
Quelqu'abondantesque soient les pluies, 
il ne se fait jamais aucun dépôt d'eau dans cet 
entonnoir. Elle filtre, fans doute, par les 
issues encore ouvertes du volcan, & pourra 
peut-être un jour contribuer à. le rallumer , 
si son foyer n'est pas éteint ou trop éloigné. 

Quelques François, chassés de Saint-Chris-
tophe, se réfugièrent, en 1629 » dans un lieu 

si peu habitable, & l'abandonnèrent quelque 
tems après, peut-être parce qu'il n'y avoit 
d'eau potable que celle qu'on ramassoit dans 
«es citernes. On ignore l'époque précise de 
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leur émigration : mais il est prouvé que 
les Hollandois étoient établis dans l'isle en 
1639. Ils en furent chassés par les Anglois 
fur lesquels Louis XIV la reprit. Ce prince 
fit valoir son droit de conquête dans les né-
gociations de Breda, & résista aux instances 
de la république , alors son alliée, qui pré-
tendoit que cette possession lui fut restituée, 
comme lui ayant appartenu avant la guerre. 
Lorsque la signature du traité de paix eut 
anéanti cette prétention, le monarque Fran-
çois , dont l'orgueil écoutoit plutôt la géné-
rosité que la justice, crut qu'il n'étoit pas de 
fa dignité de profiter du malheur de ses amis. 
Il remit de son propre mouvement aux Hol-
landois leur isle ; quoiqu'il n'ignorât pas que 
c'étoit une forteresse naturelle qui pourroit 
l'aider à la conservation de la partie de Saint-
Christophe qui lui appartenoit. 

Avant leur désastre, ces républicains ne 
demandoient que du tabac à leur territoire. 
Après leurrétablissement, ils plantèrent dans 
les lieux suceptibles de culture quelques 
cannes qui ne leur ont annuellement donné 
que huit ou neuf cens milliers de sucre brut. 

La colonie envoya bientôt quelques - uns 
A a 4 

XVIII. 
Description 
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de l'isle Hol-
landoise île 
Saba. 

de Tes habitans dans une isle voisine, connue 
fous le nom de Saba. Il faut gravir presque 
au sommet de ce roc escarpé, pour y trouver 
un peu de terre. Elle est très-propre au jar-
dinage. Des pluies fréquentes, mais dont 
l'eau ne séjourne pas, y font croître des 
plantes d'un goût exquis, & des choux 
d'une grosseur singulière. Une cinquantaine 
de familles Européennes , avec environ cent 
cinquante esclaves, y cultivent le coton , 
le filent, en font des bas , qu'on vend aux 
autres colonies jusqu'à dix écus la paire. Il 
n'y a pas en Amérique d'aussi beau sang que 
celui de Saba. Les femmes y conservent 
une fraîcheur qu'on ne retrouve dans aucune 
autre des Antilles. Heureuse peuplade ! 
élevée fur un rocher entre le ciel & la mer, 
elle jouit de ces deux élémens , sans en 
craindre les orages. Elle respire un air pur , 
vit de légumes , cultive une production 
simple qui lui donne l'aisance fans la ten-
tation des richesses , s'occupe d'un travail 
moins pénible qu'utile , possède en paix 
tous les biens de la modération, la santé, 
la beauté, la liberté. C'est-là le temple de 
la paix, d'où le sage peut contempler à 
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loisir les erreurs & les passions des hommes, 
qui vont, comme les flots de la mer, se 
pouffer & se heurter fur les riches côtes de 
l'Amérique, dont ils se disputent & s'arra-
chent tour-à-tour les dépouilles & la posses-
sion. C'est de-là qu'on voit au loin les na-
tions de l'Europe venir porter la foudre 
au milieu des gouffres de l'océan, & sous 
les ardeurs des tropiques , toujours brûlantes 
des feux de l'ambition & de la cupidité , se 
remplir d'or fans jamais s'en rassasier; amasser 
dans des flots de sang ces métaux, ces per-
les , ces diamans , dont se couvrent ceux 
qui dépouillent les peuples ; surcharger 
d'innombrables navires de ces tonneaux pré-
cieux , d'où le luxe tire la pourpre , & où 
l'on puise les délices, la mollesse, la cruauté, 
les vices. Le tranquille colon du rocher de 
Saba voit cet amas de folie , & file paisible-
ment son coton. 

Sous le même ciel est Saint-Martin , qui a 
dix-sept ou dix-huit lieues de circonférence, 
mais moins de terrein que cette dimension ne 
paroîtroit l'indiquer, parce que ses baies' 
font multipliées & profondes. En pouffant 
des fables d'un cap à l'autre , l'océan a 

XIX. 
Description 
de l'isle , 
partie Hol-
landoise & 
partie Fran-
çoife de S. 
Martin. 
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formé fur les côtes beaucoup d'étangs plus 
ou moins grands , la plupart très - poisson-
neux. L'intérieur du pays est rempli de hautes » 
montagnes qui se prolongent presque par-
tout jusqu'à la mer. Elles étoient couvertes 
de bois précieux , avant qu'on les eût dé-
pouillées de cet ornement pour y établir des 
cultures auxquelles elles se trouvèrent plus 
propres que les plaines & les vallées. Le 
fol est généralement léger, pierreux, trop 
exposé à des fréquentes sécheresses & peu 
fertile : mais le ciel est pur & le climat d'une 
salubrité remarquable. Dans ces parages , 
on navigue sûrement, facilement ; & la mul-
tiplicité, l'excellence des mouillages qu'on 
y trouve empêchent de sentir bien vivement 
la privation de ports. 

Les François & les Hollandois abordè-
rent , en 1638, à cette isle déserte , les pre-
miers au Nord & les féconds au Sud. Ils y 
vivoient en paix & séparément , lorsque 
les Espagnols, qui étoient en guerre ouverte 
avec l'une & l'autre nation , les attaquèrent, 
les battirent, les firent prisonniers & s'éta-
blirent à leur place. Le vainqueur ne tarda 
pas à se dégoûter d'un établissement dont 
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la conservation lui coûtoit beaucoup , sans 
lui rapporter le moindre avantage ; & il Fat 
bandonna, en 1648, après avoir détruit tout 
ce qu'il ne lui étoit pas possible d'emporter. 

Ces dévastations n'empêchèrent pas les 
deux puissances qui avoient déjà fait occuper 
Saint-Martin , d'y renvoyer quelques vaga-
bonds , aussi-tôt qu'on le fut évacué. Ces co-
lons se jurèrent une foi mutuelle ; & leurs 
descendans ont été fidèles à cet engagement, 
malgré les animosités qui ont si souvent di-
visé les deux métropoles. Seulement le par-
tage , originairement trop inégal du terri-
toire , s'est peu-à-peu rapproché. De dix 
mille cent quatre-vingt quarrés de terre, 
chacun de deux mille cinq cens toises quar-
rées que contient l'isle , les François n'en 
possèdent plus que cinq mille neuf cens 
quatre , & les Hollandois font parvenus à 
s'en approprier quatre mille cent soixante-
seize. 

La culture du tabac fut la première qu'en-? 
treprirent, à Saint-Martin , les sujets de la 
Cour de Versailles. Ils l'abandonnèrent pour 
l'indigo , qui fut remplacé par le coton au-
quel on a ajouté le lucre , depuis qu'en 
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1769 il a été permis aux étrangers de s'éta-
blir dans cette partie de l'isle. On y compte 
actuellement dix-neuf plantations qui don-
nent tous les ans un million pesant de sucre 
brut, d'un beau blanc, mais de peu de con-
sistance, & un plus grand nombre d'habita-
tions qui produisent deux cens milliers de 
coton. Les travaux font dirigés par quatre-
vingts familles , trente-deux Françoises , les 
autres Angloises , & dont la réunion forme 
une population blanche de trois cens cin-
qante-une personnes de tout âge & de tout 
sexe. Elles n'ont que douze cens esclaves. 

C'est trop peu pour l'étendue des cultures : 
mais les colons de la partie Hollandoise, 
propriétaires des meilleurs terreins de la 
Françoise , font dans l'usage d'envoyer leurs 
noirs au Nord, lorsque les travaux font finis 
au Sud. Avant 1763, il n'y avoit point eu 
d'autorité régulière dans ce foible & misé-
rable établissement. A cette époque , on 

lui donna un chef qui n'a encore attiré aucun 
navigateur de la métropole. C'est toujours 

chez leur voisin que les François vont cher-
cher ce qui leur est nécessaire, c'est à lui 
qu'ils livrent toujours leurs productions. 
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La colonie Hollandoise est habitée par six 
cens trente-neuf blancs & trois mille cinq 
cens dix-huit noirs , occupés à exploiter 
trente-deux sucreries qui produisent ordi-
nairement seize cens milliers de sucre, & 
à faire croître cent trente milliers de coton. 
Ce revenu trop modique est grossi par celui 
que donne un étang salé , dans les années qui 
ne font pas excessivement pluvieuses. Dès 
l'aurore , des esclaves s'embarquent fur des 
bateaux plats : ils ramassent pendant la jour-
née le sel qui est fur la superficie de l'eau & 
regagnent vers la nuit le rivage, pour y re-
prendre le lendemain une occupation qui ne 
peut être continuée que durant les mois de 
juin, de juillet & d'août. Les isles voisines 
achètent quelques foibles parties de cette 
production, dont la valeur totale peut s'é-
lever à cent mille écus : mais elle est prin-
cipalement livrée aux provinces de l'Amé-
rique Septentrionale , qui enlèvent aussi le 
rum & le sucre de la colonie , tandis que le 
coton est livré aux navigateurs de la Grande-
Bretagne. line reste rien ou presque rien pour 
les négocians fi actifs de la république ; & il 
faut en dire la raison. 
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L'établissement de Saint-Martin, quoique 
Hollandois , n'est pas habité par des Hollan-
dois. A peine y voit-on cinq ou six familles 
de cette nation , qui ont même une espèce 

de honte d'en être. Tout le reste est An-
glois : les hommes , la langue , les usages. 
Le préjugé a été pouffé fi loin , que les 

femmes vont souvent faire leurs couches a 

Anguille , isle Britannique qui n'est éloignée 

que de deux lieues , afin que leurs enfans 
ne soient pas privés d'une origine regardée, 
dans le pays , comme la feule illustre. 

XX. 
Avantages 

que la Hol-
lande retire 
de ses isles 

pour son 

commerce. 

Le domaine des Provinces-Unies, dans 
le grand archipel de l'Amérique , ne pré-
fente rien de curieux ni d'intéressant, au 
premier coup - d'œiL Des possessions qui 
fournissent à peine la cargaison de six à sept 
petits bâtimens , ne paroissent dignes d'au-
cune attention. Aussi l'oubli le plus pro-
fond seroit-il leur partage, si quelques-unes 
de ces isles qui ne font rien comme agricoles 
netoient beaucoup comme commerçantes» 

Nous voulons parler de Saint - Eustache & 
de Curaçao. 

Le desir de former des liaisons interlo-
pes avec les provinces Espagnoles du Nou-
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Veau-Monde, décida la conquête de Curaçao. 
Bientôt on y vit arriver un grand nombre de 
navires Hollandois. Forts & bien armés, ils 
étoient montés par des hommes choisis dont 
la bravoure étoit soutenue d'un vif intérêt. 
Chacun d'eux avoit dans la cargaison une 
part plus ou moins considérable qu'il étoit 
déterminé à défendre au prix de son sang 
contre les attaques des garde-côtes. 

Les Espagnols n'attendoient pas toujours 
les fraudeurs. Souvent ils venoient eux-
mêmes échanger dans un entrepôt cons-
tamment bien approvisionné leur or , leur 
argent, leur quinquina, leur cacao, leur ta-
bac , leurs cuirs, leurs bestiaux, contre 
des nègres , des toiles, des foieries , des 
étoffes des Indes , des épiceries , du vif-
argent, des ouvrages de fer ou d'acier. C'étoit 
line réciprocité de besoins, de secours, de 
travaux & de courses entre deux nations ri-
vales & avides de richesses. 

L'établissement de la compagnie de Ca-
raque & la substitution des vaisseaux de 
registre aux galions, ont beaucoup rallenti 
cette communication : mais les liaisons 
qu'on a formées avec le sud de la colonie 
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Françoise de Saint-Domingue ont un peu 
diminué le vuide. Tout se ranime , lorsque 
les deux couronnes font précipitées par 
leur ambition ou par l'ambition de leurs 
rivaux dans les horreurs des guerres. En 
pleine paix même, la république reçoit 
tous les ans de Curaçao une douzaine de 
navires chargés d'un sucre , d'un café , d'un 
coton, d'un indigo, d'un tabac & de cuirs 
qu'un sol étranger a vu croître. 

Tout ce qui entre à Curaçao paie in-
différemment un pour cent pour le droit 
du port. Les marchandises expédiées de 
Hollande ne font jamais taxées davantage. 
Celles qui viennent des autres ports de l'Eu-
rope, paient de plus neuf pour cent. Le 

café étranger est assujetti au même droit en 
faveur de celui de Surinam. Les autres den-
rées d'Amérique ne doivent que trois pour 
cent, mais avec l'obligation d'être portées 
directement dans quelqu'une des rades de 
la république. 

Saint-Eustache étoit assujetti autrefois aux 
mêmes impositions que Curaçao cepen-
dant il fit la plus grande partie du commerce 
de la Guadeloupe & de la Martinique, tout 

Je 
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Je tems que ces établissemens François fu-
rent asservis au joug odieux du monopole* 
Cette action diminua à mesure que le peuple 
propriétaire de ces isles se sormoit aux bons 
principes , qu'il étendoit fa navigation. Le 
port franc de Saint-Thomas enlevoit même 
aux Hollandois le peu qui leur étoit resté 
d'affaires, lorsqu'on prit enfin en 1756, le 
parti d'anéantir la plupart des droits établis* 
Depuis ce changement nécessaire , Saint-
Eustache est , durant les divisions des mi-
nistères de Londres & de Versailles , l'en-
trepôt de presque toutes les denrées des 
colonies Françoises du Vent, le magasin 
général de leur approvisionnement. Mais 
les sujets des Provinces - Unies n'entre-
tiennent pas seuls ce grand mouvement. 
L'anglois & le .François se réunifient dans la 
rade de cette isle pour y conclure, à l'abri 
de fa neutralité, des marchés très-importans. 
Un passe-port qui coûte moins de trois cens l. 
couvre ces liaisons. Il est accordé, fans qu'on 
s'informe quel pays a vu naître celui qui 
le demande. De cette grande liberté naissent 
des opérations fans nombre & d'une combi-
naison singulière. C'est ainsi que le corn-* 

Tome VI. B b 
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merce a trouvé l'art d'endormir & de trom-
per la discorde. 

La fin des hostilités ne fait pas rentrer 

dans le néant Saint - Eustache. Il envoie 
encore tous les ans aux Provinces - Unies 

vingt-cinq ou trente bâtimens chargés des 
productions des isles Espagnoles , Danoises 
& fur-tout Françoises, qu'il paie avec les 

marchandises des deux hémisphères ou en 
lettres-de-change fur l'Europe. 

Tant d'opérations ontréunià Saint-Eusta-
che six mille blancs de diverses nations, 
cinq cens nègres ou mulâtres libres & huit 

mille esclaves. Un gouverneur , aidé d'un 

conseil fans lequel rien d'important ne peut 
être décidé, régit, fous l'autorité de la com-
pagnie des Indes Occidentales , ce singulier 

établissement, ainsi que ceux de Saba & de 
Saint-Martin. Il fait fa résidence auprès d'un 
mouillage très-dangereux, & le feul cepen-
dant de l'i(le où les navires puifTent débar-

quer , puissent recevoir leurs cargaisons. 

Cette mauvaise rade est protégée par un 
petit fort & par une garnison de cinquante 
hommes. Si elle étoit désendueavec vigueur 
& intelligence , l'ennemi le plus audacieux 
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y tenteroit vraisemblablement fans succès 
une descente. Fût- elle opérée , l'assaillant 
auroit encore des difficultés presque insur-
montables à vaincre pour gravir de la ville 
baffe où l'ont les magasins à la ville haute où 
se réunit, durant la nuit, la population en-
tière. 

Cependant le Hollandois , également in-
ventif dans le moyens de faire tourner à 
son avantage le bien & le mal d'autrui, n'est 
pas uniquement réduit , dans le Nouveau-
Monde, aux profits passagers d'un com-
merce précaire. La république possède & cul-
tive, dans le continent, un grand terrein 
dans le pays connu fous le nom de Guyane. 

C'est une vaste contrée , baignée à l'est 
par la mer , au sud par l'Amazone , au nord 
par l'Orenoque, & à l'ouest par Rio-Negro 
qui joint ces deux fleuves les plus grands de 
l'Amérique Méridionale. 

Cette isle singulière offre trois particu-
larités remarquables. Les différentes espèces 
de terre n'y font pas rangées , comme 
ailleurs, par couches , mais mêlées au ha-
sard, fans aucun ordre. Dans les collines 
correspondantes, les angles saillans des unes 

B b 2 

XXI. 
Considé-

rations phy-
siques sur la 
Guyane. 
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ne répondent pas aux angles rentrans des an-
tres. Les corps qu'on a pris généralement 
pour des cailloux ne font que des mor-
ceaux de lave qui commencent à se décom-
poser. 

Il fuit de ces observations, qu'il est arrivé 
des révolutions dans cette partie du globe 

& qu'elles ont été l'ouvrage des feux sou-
terreins, aujourd'hui éteints : que l'ambrâ-
sement a été général ; car on voit par-tout 
des masses remplies de scories de fer , & 
l'on ne trouve nulle part des pierres calcai-
res , qui vraisemblablement auront été toutes 

calcinées : que l'explosion a dû être très-
considérable & a produit un grand affaire-
ment , puisqu'on ne rencontre ailleurs des 
volcans que furies plus hautes montagnes, 
& que le seul dont on ait apperçu l'enton-
noir dans ces régions, n'a guère que cent 
pieds d'élévation au - dessus du niveau de la 
mer. 

A l'époque de ces grands accidens de 
la nature, tout aura été bouleversé. Les 
campagnes feront restées entièrement dé-
couvertes , alternativement exposées à l'ac-
tion des torrens de pluie , à l'action d'une 
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chaleur excessive. Dans cet état d'altéra-
tion , il se fera écoulé bien des siècles, avant 
que le fol soit redevenu propre à nourrir des 
plantes & successivement des arbres. On ris-
queroit cependant de s'égarer, en éloignant 
excessivement la révolution. Le peu de terre 
végétale qu'on trouve dans la Guyane, quoi-
que la décomposition des arbres y en forme 
continuellement, déposeroit d'une manière 
victorieuse contre une antiquité fort ré-
culée. 

Dans l'intérieur du pays, le sol est donc 
& fera long-tems ingrat. Les terres hautes, 
c'est-à-dire celles qui ne font pas submergées 
ou marécageuses, ne sont le plus souvent 
qu'un mélange confus de glaise & de craie , 
où ne peuvent croître que le manioc, les 
ignames, les patates, quelques autres plantes 
qui ne pivotent pas : encore pourrissent - elles 
trop communément , dans la saison des 
grandes pluies , parce que les eaux ne peu-
vent pas filtrer. Dans les terres même qu'on 
est réduit à regarder comme bonnes, les 
casiers , les cacaotiers , les cotonniers , 
tous les arbres utiles n'ont qu'une durée 
fort courte & insuffisante pour récompenser 

Bb 3 
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les travaux du cultivateur. Tel est, presque 
fans exception, l'intérieur de la Guyane. 

Ses rives présentent un autre spectacle. 
Les nombreuses rivières qui, de ce vaste 
espace, se précipitent dans l'océan, dépo-
nent fans cesse fur leurs bords & fur la côte 

entière une multitude prodigieuse de graines 
qui germent dans la vase & produisent en 
moins de dix ans des arbres de haute-futaie , 
connus fous le nom de palétuviers. Ces 
grands végétaux, que de profondes racines 
attachent à leur base * occupent tout l'es-
pace où le flux se fait sentir. Ils y forment 
de vastes forêts couvertes de quatre ou 
cinq pieds d'eau durant le flot, & après qu'il 
s'est retiré, d'une vase molle & inaccessible. 

Sur la côte, ce spectacle unique, peut-
être dans le globe, varie toutes les années. 
Dans les endroits où les courans jettent & 
accumulent des sables, le paletuvie. périt 
très - rapidement, les forets emportées 
par les ondes disparoissent. Ces révolu-

tions font moins fréquentes aux bords des 
rivières, où les fables entraînés des mon-
tagnes durant les orages, font poussés au 
large par la rapidité des eaux. 
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Les révolutions font les mêmes fur la 
côte de quatre cens lieues qui s'étend depuis 
l'Amazone jusqu 'à l'Orenoque. Par-tout se 
préfente fur le rivage, un rideau de palé-
tuviers , alternativement détruit & renou-
velle par la vase & par le fable. Derrière 
ce rideau, à quatre ou cinq cens pas, sont 

des savanes noyées par les eaux pluviales 
qui n'ont point d'écoulement ; & ces sa-
vanes se prolongent toujours latéralement 
au rivage , dans une profondeur plus ou 
moins considérable, félon l'éloignement ou 
le rapprochement des montagnes. 

Depuis l'origine des choses , ces immen-
ses marais n'étoient peuplés que de reptiles. 
Le génie de l'homme , vainqueur d'une nature 
ingrate^ & rebelle a changé leur destina-
tion primitive. C'est au milieu de ces eaux 
croupissantes , infectes & bourbeuses que la 
liberté a formé trois établissemens utiles, 
dont Surinam est lé principal. 

Les bords incultes de ce grand fleuve reçu-
rent, en 1634 , une soixantaine d'Anglois 
qui, autant qu'on peut le conjecturer, n'y 
refièrent que le tems nécessaire pour recueillir 

le tabac qu'ils avoient semé à leur arrivée. 
Bb 4 
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le Surinam. 
Faitsremar-
quables ar-

rivés dans 
la colonie. 

Six ans après se montrèrent dans ce tien 
abandonné quelques - uns de ces François 
que leur inquiétude poussoit alors dans tous 
les climats, & que leur légéreté empêchoit 
de se fixer dans la plupart. Ils massacrèrent 
les naturels du pays, commencèrent la cons-
truction d'un fort & disparurent. 

Leur retraite ramena en 1650 la nation 
qui la première avoit porté ses regards fur 
cette partie fi long-tems négligée du nouvel 
hémisphère. La colonie avoit formé qua-
rante ou cinquante sucreries , lorsqu'en 1667 
elle fut attaquée & prise par les Hollandois , 
qui furent maintenus dans leur conquête 
par le traité de Breda. 

La Zélande prétendit exclusivement au 
domaine utile de cette acquisition , parce 
que c'étaient ses vaisseaux & ses troupes 
qui l'avoient faite. Les autres provinces qui 
avoient partagé les frais de l'expédition, 
vouloient que ce fui un bien commun. Cette 
discussion aigrissoit depuis trop long - tems 
les esprits , lorsqu'on arrêta enfin en 1682, 
que Surinam seroit abandonné à la com-
pagnie des Indes Occidentales , mais à 
condition qu'elle paieroit aux Zélandois 
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572,000 livres ; que son commerce se bor-
neroit à la vente des esclaves, & que le 
pays seroit ouvert à tous les sujets , à tous 
les navigateurs de la république. 

Quoique ce grand corps eût encore l'i-
magination remplie de ses anciennes pros-
pérités , il ne tarda pas à comprendre que 
les dépenses nécessaires pour mettre une con-
trée immense en valeur, étoient au-dessus de 
ses forces énervées. Il céda l'année suivante 
un tiers de son droit à la ville d'Amsterdam, 
& un tiers à un riche citoyen nommé Van-
Aarssen, à un prix proportionné à celui 
que lui-même il avoit payé. Cet arrange-
ment bizarre dura jusqu'en 1772, époque à 
laquelle les descendans de ce particulier 
vendirent pour 1,540,000 livres leur pro-
priété aux deux autres membres de l'asso-
ciation. 

La société trouva Surinam plongé dans 
tous les désordres que produit nécessaire-
ment une longue anarchie. Son représentant 
voulut établir quelque police, quelque jus-
tice. Il fut accusé de tyrannie auprès des 
états-généraux, & massacré en 1688 par les 
troupes. 
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L'année suivante, la colonie fut attaquée 

par les François que comrnandoit du Casse. 

L'habileté du chef & les efforts des braves 
aventuriers qui le suivoient, se trouvèrent 
impuissans contre un établissement où les 
troubles civils & militaires avoient mis en 

fermentation des esprits qu'un péril immi-
nent venoit de réunir. Le Malouin Cassard 
fut plus heureux en 1712. Il mit Surinam 
à contribution, & emporta 1,370,160 livres 
en sucre ou en lettres-de-change. Ce désastre 
d'autant plus inattendu qu'il arrivoit dans 
un tems où les armes de la république étoient 
par-tout ailleurs triomphantes, accabla les 
planteurs réduits à donner le dixième de 
leurs capitaux. 

On accusa la société d'avoir négligé le 
foin des fortifications , de n'avoir employé 
pour leur défense que peu de troupes & des 
troupes mal disciplinées. Les plaintes s'éten-
dirent bientôt à des objets plus graves. Chaque 
jour voyoit se multiplier les raisons ou les 
prétextes de mécontentement. Les états gé-
néraux fatigués de tontes ces contestations, 
chargèrent le stadhouder de les terminer 
de la manière qui lui paroîtroit la plus 
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Convenable. .Ce premier magistrat n'avoit 
pas encore réussi à rapprocher les cœurs , 
lorsqu'il fallut s'occuper du salut de la co-
lonie. 

Les Anglois s'étoient à peine fixés fur 
les rives du Surinam, que plusieurs de leurs 
esclaves se réfugièrent dans l'intérieur des 
terres. La désertion augmenta encore fous 
la domination Hollandoise , parce qu'on 
exigea des travaux plus suivis , que la quan-
tité des subsistances diminua, & que des 
peines plus atroces furent infligées. Ces su-
gitifs se virent avec le tems en assez grand 
nombre pour former des peuplades. Ils sor-
toient par bandes de leurs asyles, pour se 
procurer des vivres, des armes, des instru-
mens d'agriculture , & amenoient avec eux 
les nègres qui vouloient les suivre. On fit 
quelques tentatives pour arrêter ces incur-
sions. Toutes furent inutiles & devoient 
l'être. Des soldats amollis , des officiers fans 
talent & fans honneur avoient une répu-
gnance insurmontable pour une guerre où 
il falloit passer des marais profonds, d'é-
paisses forêts pour joindre un ennemi auda-
cieux & implacable. 
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Le danger devint à la fin fi pressant, que 

la république crut devoir envoyer en 1749, 

en 1772, & en 1774, quelques-uns de Tes 

meilleurs bataillons au secours de la colo-
nie. Tout ce que ces braves gens arrivés 

d'Europe ont pu effectuer, après des com-

bats multipliés & sanglans, a été de pro-

curer quelque tranquillité à des cultivateurs 

qui se voyoient tous les jours à la veille 

d'être ruinés ou égorgés. Il a fallu recon-
noître successivement l'indépendance de plu-

sieurs hordes nombreuses , mais fans com-
munication entre elles, & séparées par des 

intervalles considérables. On leur doit des 
présens annuels, & l'on s'est engagé à les 
faire jouir de tous les avantages d'un com-
merce libre. Ces nouvelles nations ne se 
font obligées de leur côté qu'à secourir 
leur allié , s'il en est besoin, & à lui remettre 
tout esclave qui viendroit se réfugier fur 
leur territoire. Pour donner la sanction à 

ces différens traités, les plénipotentiaires 
des parties contractantes se font fait faire 
une incision au bras. Le sang qui en a coulé 
a été reçu dans des vases remplis d'eau & 
de terre. Cette mixtion révoltante a été 
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bue, des deux côtés, en signe de fidélité. 
S'ils se fussent refusés à cet excès d'humi-
liation , jamais des maîtres oppresseurs n'au-
roient obtenu la paix de leurs anciens es-
claves. 

Après tant d'événemens fâcheux, la co-
lonie s'est trouvée plus florissante qu'on n'au-
roit pu l'espérer. Les causes de cette surpre-
nante prospérité doivent être curieuses & 
intéressantes. 

XXIII. 
Quels ont 

été les prin-
cipes des 
prospérites 
de la colonie 
de Surinam? 

Les premiers Européens qui se fixèrent 
fur cette région barbare , établirent d'abord 
leurs cultures fur des hauteurs qui se trou-
vèrent généralement stériles. On ne tarda 
pas à soupçonner que les sels en avoient été 
détachés par les torrens , & que c'étoit de 
ces couches successives d'un excellent limon 
qu'avoient été composées les terres baffes. 
Quelques expériences heureuses confirmè-
rent cette conjecture judicieuse, & l'on ré-
solut de mettre à profit une fi grande décou-
verte. La chose n'étoit pas aisée ; mais la 
passion du succès surmonta tous les obsta-
cles. 

Ces vastes plaines font inondées par les 
fleuves qui les arrosent, mais ne le sont 



398 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

pas toute l'année. Dans la saison même des 
débordemens, les eaux ne s'y répandent 
que peu avant, que peu après la pleine mer. 
Pendant le reflux, les rivières se retirent 
insensiblement, & se trouvent souvent au 
moment de la baffe mer plusieurs pieds au-

dessous du fol qu'elles couvroient six heures 
auparavant. 

C'est lorsque les pluies ne font pas abon-
dantes, & que les rivières sont basses , 
qu'il faut s'occuper des desséchemens. Cette 
saison commence en août & finit avec le 
mois de décembre. Durant ce période , l'es-

pace qui doit être mis à l'abri des inon-
dations, est enveloppé d'une digue suffisante 
pour repouffer les eaux. Il est rare qu'on lui 
donne plus de trois pieds d'élévation, parce 
qu'il n'est pas ordinaire qu'on choisisse un 

terrein submergé déplus de deux piedspour 
établir une plantation. 

A un des coins de la digue, formée avec 

la terre du fossé qu'on creuse, est une ma-
chine hydraulique entièrement ouverte d'un 
côté, taillée de l'autre en bec de flûte, & 
garnie d'une porte que l'impulsion des eaux 
ouvre de bas en haut, & qui retombe par son 
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propre poids. Lorsque le mouvement de 
l'océan fait enfler les ondes, les rivières 
pèlent fur cette porte , & la ferment de 
manière que leseaux extérieures n'y sau-
roient entrer. Lorsqu'au contraire les rivières 
font baffes , les eaux intérieures & pluvia-
les , s'il y en a, la soulèvent & s'écoulent 
facilement. 

Dans l'intérieur de la digue, sont prati-
quées de distance en distance, quelques soi-
bles rigoles. Elles aboutissent toutes à un 
fossé, qui entoure la plantation. Cette pré-
caution sert à exhauster le fol, & à lui ôter 
la surabondance d'humidité qui pourroit lui 
rester. 

Les travaux d'un an doivent suffire pour 
envelopper le terrein qu'en a choisi. Il est 
défriché dans la fécondé année , & pourroit 
être cultivé au commencement de la troi-
sième , s'il n'étoit absolument nécessaire de 
le laisser assez long-tems exposé à l'influence 
de l'eaudouce pour atténuer l'action des sels 
marins. Cette obligation éloigne plus qu'on 
ne voudroit les récoltes : mais l'abondance 
dédommage du retard. 

Le casier généralement placé sur des cô-
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teaux dans les autres colonies, laisse plutôt 

ou plus tard un vuide qui ne peut être rempli, 
ni par un nouveau casier , ni par aucune 

autre plante, parce que les orages ont suc-
cessivement dépouillé ce loi de tout ce qui 
le rendoit fertile. Il n'en est pas ainsi à Suri-
nam. Cet arbre précieux n'y conserve , il est 

vrai, la vigueur qu'environ vingt ans : mais 
de jeunes plants mis dans l'intervalle des 
anciens, & destinés à les remplacer, empê-

chent le cultivateur de le ressentir de cette 
décadence prématurée. De-là vient qu'il 

n'y a jamais d'interruption dans les récoltes. 
Elles font même plus abondantes que dans 
les autres établissemens. 

La disposition d'une sucrerie dans ces sin-
guliers marais , a cela de particulier, que le 
terrein est coupé par plusieurs petits canaux 
destinés au transport des cannes. Ils abou-
tirent tous au grand canal qui, par une 
de ses issues , reçoit les eaux lorsqu'elles 
montent, & par l'autre lait tourner un moulin 

lorsqu'elles baillent. Dans ces plantations, 

la première production n'est pas de bonne 
qualité : mais le tems lui donne,ou peu s'en 
faut, ce qui lui manquoit de perfection. On 

peut 
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peut attendre moins impatiemment ce succès 
dans une région où les cannes à leur cin-
quième, à leur sixième rejetton donnent au-
tant de lucre qu'on en obtient ailleurs des 
cannes nouvellement plantées. Un des prin-
cipes de cette fécondité doit être la facilité 
qu'ont les colons d'entourer d'eau leurs ha-
bitations , durant la saison sèche. L'humidité 
habituelle que cette méthode entretient dans 
les terres, paroît préférable aux arrosemens 
qu'on pratique avec de grands frais ailleurs, 
& que même on ne peut pas se procurer 
par - tout. 

Depuis que les Hollandois ont réussi à 
dompter l'océan dans le Nouveau-Monde 
comme dans l'ancien , leurs cultures ont 
prospéré. Ils les ont poussées à vingt lieues 
de la mer , & donné à leurs plantations un 
agrément & des commodités qu'on n'apper-
çoit pas dans les possessions Angloises ou 
Françoises les plus florissantes. Ce font par-
tout des bâtimens spacieux & bien disposés , 
des terrasses parfaitement allignées, des po-
tagers d'une propreté exquise , des vergers 
délicieux , des allées plantées avec symmé. 

trie. On ne voit pas fans émotion tant de 
Tome VI. Cc 
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merveilles opérées en moins d'un siècle dans 
des bourbiers originairement dégoûtans & 
mal-sains. Mais une raison sévère vient tem-
pérer l'excès de l'enchantement. Les capi-
taux occupés par ces superfluités, seroient 
plus sagement employés à la multiplication 
des productions vénales. 

Un des moyens qui ont le plus encouragé 
les travaux & l'espèce de luxe qu'on s'est 
permis, a été la facilité extrême que les co-
lons ont trouvée à se procurer des fonds. Ils 
ont obtenu à cinq ou six pour cent tout l'ar-
gent qu'ils pouvoient employer : mais fous 
la condition formelle que leurs plantations 
resteroient hypothéquées à leur créancier; 
& que jusqu'à ce qu'on l'eût entièrement 
payé, ils seroient obligés de lui livrer la 
totalité de leurs productions au prix courant 
de la colonie. 

XXIV. 
actuel 

a colo, 
de Suri-

nam & l'é-
tendue de 

les dettes. 

Avec ces secours, il s'est formé fur les 
bords du Surinam, du Commawine, des 
rivières de Cottica & de Perica quatre cens 
trente plantations. En 1775, elles donnèrent 
vingt-quatre millions trois cens vingt mille 
livres pesant de sucre brut, qui en Hollande 
furent vendues 8,333,400 livres; quinze mil-
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lions trois cens quatre-vingt-sept mille livres 

pelant de café, qui furent vendues 8,580,934 
livres ; neuf cens soixante-dix mille li-
vres pesant de coton , qui furent vendues 
2,372,255 livres; sept cens quatre-vingt-

dix mille huit cens cinquante-quatre livres 
pesant de cacao, qui furent vendues 616,370 
livres ; cent cinquante-deux mille huit cens 

quarante- quatre livres pesant de bois de 
couleur qui furent vendues 14,788 liv. Ces 

productions qui réunies rendirent 19,917,747 
livres furent portées dans les rades de la ré-
publique par soixante-dix navires. Le nombre: 
de ces bâtimens se seroit accru, si les cinq 
cens soixante mille gallons de sirop, si les 
cent soixante-six mille gallons de rum livrés 
à l'Amérique Septentrionale avoient pris la 
route de l'Europe. Il augmentera, fi. le tabac, 
dont on a commencé à s'occuper, a le succès 
qu'on en espère. 

Les travaux réunis de cet établissement 
occupoient en 1775 soixante mille esclaves 
de tout âge & de tout sexe. Ils obéissoient 
à deux mille huit cens vingt-quatre maîtres, 
fans compter les femmes & les enfans. Les 
blancs étaient de divers pays , de sectes di-

Cc 2 
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verses. Tels font les progrès de l'esprit de 
commerce, qu'il fait taire tous les préjugés 
de nation ou de religion devant l'intérêt gé-
néral qui doit lier les hommes. Qu'est-ce 
que ces vaines dénominations de Juifs & de 
Chrétiens, de François ou de Hollandois ? 

Malheureux habitans d'une terre fi pénible à 
cultiver, n'êtes- vous pas frères? Pourquoi 
donc vous chasser d'un monde où vous 
n'avez qu'un jour à vivre ? Et quelle vie 

encore que celle dont vous avez la folle 
cruauté de vous disputer la jouissance ! Tous 
les élémens , le ciel & la terre, n'ont-ils pas 
allez fait contre vous, sans ajouter à tous 
les fléaux dont la nature vous environne, 
l'abus du peu de force qu'elle vous laisse 
pour y résister ? 

Paramabiro, chef-lieu de la colonie, est 
une petite ville agréablement située. Les 
maisons y font jolies & commodes, quoique 
construites feulement de bois fur des bri-
ques apportées d'Europe. Son port éloigné 
de cinq lieues de la mer, laisse peu de chose 
à desirer. Il reçoit tous les navires expédiés 
de la métropole pour l'extraction des denrées. 

La société à laquelle appartient ce grand 
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établissement, est chargée des dépenses pu-

Cliques. Le souverain l'a mise en état de 
remplir cette obligation, en lui permettant 
de lever quelques taxes qu'on ne peut aug-
menter fans le consentement de l'état & des 
habitans. Une capitation de cent fols fur tout 
adulte libre ou esclave, & de soixante fur 
chaque enfant, étoit autrefois la plus forte 
de ces contributions. En 1776, elle a été 
convertie en une autre moins avilissante de 
six pour cent fur les productions du pays, 
fur les bénéfices du commerce, fur les gages 
des différens emplois. Cependant on n'a pas 
discontinué de payer deux & demi pour cent 
fur les denrées qui sortoient de la colonie , 
un & demi pour cent pour celles qui y en-
troient. Ces impôts réunis suffisent à peine 
pour le grand objet auquel ils font destinés ; 
& rarement reste-t-il quelque bénéfice pour 
la société. 

Indépendamment des taxes levées pour la 
compagnie, il en est une assez considérable 
fur les productions de la colonie que les ci-
toyens font convenus d'établir eux-mêmes 
pour leurs différens besoins, & spécialement 

pour la solde de trois cens nègres affranchis 

Cc 3 
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destinés à garantir les cultures des incursions 
des nègres fugitifs. 

Malgré tant d'impositions, malgré l'obli-
gation de payer l'intérêt de 77,000,000 liv. 
la colonie étoit florissante dans le tems oit 
ses producions avoient un débit sûr & avan-
tageux. Mais lorsque le café a perdu dans le 
commerce la moitié de son ancien prix, tout 
est tombé dans un désordre extrême. Le 

débiteur devenu insolvable, s'est vu chasser 
de fa plantation. Le créancier, même le plus 
impitoyable, n'a pas retrouvé ses capitaux. 
L'un & l'autre ont été ruinés. Les cœurs 

font encore aigris, les esprits sont abattus ; 
& il est difficile de prévoir à quelle époque 
renaîtront la concorde & l'activité. Voyons 
quel a été, dans cette fatale crise, le fort 
de Berbiche. 

XXV. 
Fondation 

de la colo-
nie de Ber-
biche. Ses 

malheurs 
passés. Sa 
misère ac-
tuelle. 

Cet établissement borné à l'est par la ri-
vière de Corentin, & à l'ouest par le terri-
toire de Demerary, n'occupe que dix lieues 
de côte. Dans l'intérieur du pays, rien ne 
l'arrêteroit jusqu'à la partie des Cordelières 
connue fous le nom de montagnes Bleues. 
Le grand fleuve qui lui a donné son nomem-
barrassé à son embouchure par un banc de 
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boue & de sable, n'a d'abord que quatorze 
ou quinze pieds de profondeur: niais il eu 
acquiert bientôt quarante ; & l'on en trouve 
la navigation facile jusqu'à trente-six lieues 
de la mer, terme des plantations les plus 
éloignées. 

L'an 1626 vit jetter les premiers fonde-
mens de la colonie. Comme on la formoit 
fur une région comprise dans l'octroi de la 
compagnie des Indes Occidentales, ce corps, 
alors puissant & très - protégé, se réserva 
quelques droits & d'une manière plus parti-
culière la vente exclusive des esclaves. La 
culture du sucre & du rocou, dont on s'oc-
cupoit uniquement, n'avoit pas fait de grands 
progrès, lorsqu'en 1689 quelques aventu-
riers François ravagèrent le pays, & n'en sor-
tirent qu'après s'être tait promettre 44,000!. 
qui ne furent jamais payées. Des François 
firent encore, en 1712, une invasion dans 
la colonie. Afin d'échapper au pillage & 
pour être débarrassés de ces étrangers, les 
habitans s'engagèrent à donner 660,000 liv. 
Les noirs, le sucre, les provisions qu'on 
livra montèrent à 28,654 livres 4 sols. Le 

reste devoit être acquitté en Europe par les 
C c 4 
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propriétaires des habitations, tous de la 
province de Zélande. Soit impuissance , 
soit raison , ils se refusèrent à un engage-
ment pris fans leur aveu. Trois riches parti-
culiers d'Amsterdam remplirent cette .obli-
gation & devinrent seuls maîtres de Ber-
biche. 

Leur conduite fut sage & mesurée. Ils ré-
tablirent les anciennes plantations ; ils in-
troduisirent un meilleur esprit parmi ceux 
qui les exploitoient ; ils ajoutèrent la cul-
ture du cacao à celles qui étoient déjà con-
nues : mais leurs capitaux ne suffisoient pas 
pour élever la colonie au degré de prospérité 
dont elle paroissoit susceptible. 7,040,000 1. 
furent jugées nécessaires pour ce grand objet, 
& il fut créé seize cens actions de 4400 liv. 
chacune. On n'en put placer que neuf cens 
quarante & une, sur lesquelles même les 
acquéreurs ne fournirent que 42 pour cent. 
Ainsi le nouveau capital se trouva réduit à 
1,573,352 livres, dont il fallut 1,320,000 1. 
à l'ancienne société qui cédoit toutes ses 
propriétés ; de forte qu'il ne resta en argent 
que 273,352 livres. 

C'étoit bien peu pour la fin qu'on s'é-
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toit proposée. Les intéressés en étoient eux-

mêmes fi convaincus, qu'en 1730 ils deman-
dèrent que tout sujet de l'état fût autorisé à 
naviguer & à s'établir à Berbiche, à con-

dition qu'il paieroit en Amérique 6 liv. de ca-
pitation pour chaque blanc & pour chaque 
noir qu'il placeroit sur son habitation ; 55 liv. 
par plantation pour la contribution ecclé-

siastique ; deux & demi pour cent pour toutes 
les marchandises qui entreraient dans la co-
lonie ou pour les denrées qui en sortiroient ; 
& en Europe 3 liv. par tonneau de tout ce 
qu'il tireroit des ports de la république, 
& 3 liv. par tonneau de tout ce qu'il y en-
verrait. Moyennant ces redevances, la fo-
ciété s'engageoit à faire toutes les dépenses 
que le gouvernement, la défense , la police 
& la justice de cet établissement exigeraient. 
Les états- généraux jugèrent ce plan utile; 
& ils lui donnèrent la sanction des loix par 
un décret du 6 décembre 1732. 

Une fermentation allez vive fut l'heureuse 
fuite de ce nouvel ordre de choses. Tout 
prospéroit , lorsqu'en 1756 ; les blancs & 
les blancs feulement furent attaqués d'une 
épidémie qui dura sept ans & en fit périr le 
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plus grand nombre. L'état de faiblesse où 
cette calamité avoit réduit Berbiche enhardit 
en 1763 les esclaves à se révolter. A la pre-
mière nouvelle du foulé vement, vingt sol-
dats & quelques colons, échappés à la 
contagion, se réfugient dans quatre navires 
qui étoient dans la rivière & bientôt après 
dans une redoute, bâtie près de l'Océan. 
Les secours qu'on leur envoie de tous 
côtés, les mettent enfin en état de retourner 
dans leurs plantations, & même de réduire 
les nègres : mais ils ne régnent plus que fur 
des décombres ou fur des cadavres. 

La société ruinée, comme, les habitans, 
est réduite à demander huit pour cent à ses 
actionnaires, ce qui lui donne 330,000 liv. 
& à en emprunter 1,100,000 liv. de la pro-
vince de Hollande à un intérêt de deux & 
demi pour cent. Ces fouîmes ne lui suffisant 
pas encore pour remplir ses obligations, 
elle obtient, en, 1774, de la république 

que les impôts perçus jusqu' a cette époque 
feront doublés dans la fuite. Les nouvelles 
taxes jettent dans le désespoir le colon déja 
trop découragé par la perte totale de ses 
cacaoyers & par la baisse énorme de son 
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café. Aussi cet établissement fur lequel on 
avoit fondé de fi grandes espérances, ne 

fait-il que rétrograder. 
La colonie ne compte que cent quatre 

plantations, la plupart peu considérables , 
semées de loin en loin fur les bords de la ri-
vière de Berbiche ou fur celle de Canje qui 
se jette dans la première, à trois lieues de 
la mer. On y voit sept mille esclaves de tout 
âge & de tout sexe & deux cens cinquante 
blancs, fans compter les soldats qui devraient 
former le même nombre. Ce qui y est annuel-
lement recueilli de café, de sucre, de 
coton est porté par quatre ou cinq navires 
clans la métropole, où il n'est pas vendu au-
dessus d'un million ou douze cens mille liv. 
Sur ce produit, il faudroit prendre un intérêt 
de six pour cent que les colons se font 
engagés à payer pour environ 1,760,000 liv. 
qu'ils ont empruntées : mais c'est une obli-
gation qu'ils font dans l'impuissance de rem-
plir. Il faut que les prêteurs se contentent 
de quatre , de trois , de deux. Plusieurs même 
ne reçoivent rien. 

Quoique, suivant les calculs remis, en 
1772, aux états-généraux, les dépenses an-
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nuelles de souveraineté ne passent pas, en 
Europe & en Amérique 190,564 livres, la 

société n'en est pas moins dans une situation 

désespérée. Depuis 1720 jusqu'en 1763, les 
dividendes réunis ne le font élevés qu'à 61 
pour cent, ce qui ne fait année commune 

que I 18/13. Après cette époque , il n'y a plus 

eu de répartition. Aussi les actions, qui ont 

coûté 2200 liv. chacune, n'ont-elles plus de 
cours. On n'en trouverait pas 110 livres. 

Il faut se former une autre idée de la colonie 
d'Essequebo. 

XXVI. 
Ancienneté 
de la colonie 
d'Effeque-

bo Com-
ment elle a 
pu prospé-
rer, après 
avoir langui 

très - long-
tems. 

Cette rivière, éloignée de vingt lieues 
de celle de Berbiche, fixa la première les 
Hollandois, qui comme d'autres Européens, 
remplissoient, vers la fin du seizième siècle, 
la Guyane de leurs brigandages, dans l'espé-
rance d'y trouver de l'or. On ignore préci-
sément à quelle époque ils se fixèrent à 
Essequebo : mais il est prouvé que les Espa-
gnols les en chassèrent en 1595. 

Ces républicains étoient retournés à leur 
poste, puisqu'en 1666, ils en furent expulsés 
de nouveau par les Anglois qui eux-mêmes 
ne purent pas s'y soutenir un an entier. Cet 
établissement, qui avoit été toujours peu 
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de chose , ne fut rien après la reprise de 
possession. En 1740, ses productions ne for-
moient pas la cargaison d'un seul navire. 

Deux ou trois ans après , quelques co-
lons d'Essequebo jettèrent les yeux fur la 
rivière très-voisine de Demerary. Les bords 
s'en trouvèrent très-fertiles ; & cette dé-
couverte eut des fuites favorables. 

Depuis quelque tems, les défrichemens 

étoient suspendus à Surinam par la guerre 
sanglante & ruineuse qu'il soutenoit contre 
les nègres attroupés dans les bois. Berbiche 
de son côté étoit agité par la révolte de ses 
esclaves. La compagnie des Indes Occiden-
tales saisit ce moment propice, pour ap-
peller à fa concession des homme» entrepre-
nans de toutes les nations. Ceux qui y arri-
voient avec un commencement de fortune , 
recevoient gratuitement un terrein avec quel-
ques encouragemens. Ils étoient même assurés, 
après leurs premiers travaux, d'obtenir en 
prêt & à des conditions modérées, la valeur 
des trois cinquièmes des établissemens qu'ils 
auroient formés. Cet arrangement devint une 
source féconde d'industrie, d'activité & d'é-
conomie. En 1769, on comptoit déja sur les 
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rives du Demerary cent trente habitations^ 
où le sucre, le café, le coton étoient cultivés 
avec succès. Le nombre des plantations s'est 
accru depuis cette époque, & il doit beau-
coup augmenter encore. 

XXVII. 
Désordres 

«(in régnent 
dans les co-

lonies Hol. 
landoises. 

Tel est l'état des trois colonies, que les 
Hollandois ont successivement formées dans 
la Guyane. Il est déplorable, & le fera long-
tems, peut - être toujours, à moins que le 
gouvernement ne trouve dans fa sagesse, dans 
sa générosité ou dans son courage un expé-
dient pour décharger les cultivateurs du poids 
accablant des dettes qu'ils ont contractées. 

Ce font les gouvernemens qui, dans les 
tems modernes, ont donné l'exemple des 
emprunts, La facilité d'en obtenir, à un in-
térêt plus ou moins onéreux, les a presque 
tous engagés ou soutenus dans des guerres 
que leurs facultés naturelles ne comportoient 
pas. Cette manie a gagné les villes, les pro-
vinces, les différens corps. Les grandes com-

pagnies de commerce ont encore beaucoup 

étendu cet usage, & il est devenu ensuite 
très-familier aux hommes audacieux que leur 
caractère poussoit aux entreprises extraor-
dinaires. 
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Les Hollandois qui, dans la proportion 
de leur territoire ou de leur population „ 
avoient plus accumulé de métaux qu'aucun 
autre peuple , & qui n'en trouvoient pas 
l'emploi clans leur industrie toute étendue 
qu'elle étoit, ont cherché à les placer uti-
lement dans les fonds publics de toutes les 
nations, & même dans les spéculations des 
particuliers. Leur argent a fur-tout servi à 
défricher en Amérique quelques colonies 
étrangères & les leurs principalement. Mais 
la précaution qu'ils avoient eue de se faire 
hypothéquer les plantations de leurs débi-
teurs n'a pas produit l'effet qu'ils en atten-
doient. On ne leur a plus remboursé les 
capitaux, on ne leur a même plus payé les 
intérêts, lorsque les denrées de ces établis-
semens ont perdu de leur ancien prix. Les 
contrats passés avec des cultivateurs devenus 
indigens font tombés cinquante, soixante, 
quatre-vingt pour cent au-délions de leur 
Valeur primitive. 

C'est un désordre tout-à-fait ruineux. Inu-
tilement on examineroit s'il faut l'attribuer 
à l'avidité des négocians fixés à Amsterdam , 
ou à l'inertie, aux folles dépendes des colons 
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transplantés au - delà des mers. Ces discus-
sions ne diminueroient pas le mal. Il faut 
laisser aux oisifs les questions oiseuses. Qu'ils 
écrivent, qu'ils disputent. Si cela n'est pas 
fort utile, cela n'est pas fort nuisible. Mais 
ce ne font pas des discours, c'est de l'action 
qu'il faut dans un incendie. Tandis qu'on 
perdroit son tems à examiner quelle a été la 
cause, quels ont été les ravages, & quels 
font les progrès du feu, l'édifice seroit ré-
duit en cendres. Un foin pressant doit oc-
cuper les états- généraux. Qu'ils tirent la 
vaste contrée soumise à la Hollande, depuis 
la rivière de Poumaron jusqu'à celle de Ma-
rony, de l'inquiétude qui l'engourdit, de la 
misère qui l'accable, & qu'ils lèvent ensuite 
les autres obstacles qui s'opposent fi opiniâ-
trément à ses progrès. 

Celui qui vient du climat paroît le plus 
difficile à surmonter. Dans cette région, 
l'année est partagée entre des pluies conti-
nuelles & des chaleurs excessives. Il faut 
disputer fans interruption à des reptiles dé-
goûtans des récoltes achetées par les travaux 
les plus assidus. On est exposé à périr dans 
les langueurs de l'hydropisie ou dans des 

fièvres 
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fièvres de toute espèce. L'autorité n'a point 
de force contre ces fléaux de la nature. Le 
remède , s'il y en a un , fera l'ouvrage du 
tems, de la population , des défrichemens. 

Ce que les loix peuvent, ce qu'elles 
doivent, c'est de réunir au corps de la ré-
publique des possessions abandonées comme 
au hasard à des associations particulières qui 
s'occupent peu ou mal de toutes les parties 
de l'administration dans les pays fournis à leur 
monopole. Les empires se font tous convain-
cus, un peu plutôt, un peu plus tard, de l'in-
convénient de laisser les provinces qu'ils ont 
envahies, dans l'autre hémisphère, à des com-
pagnies privilégiées , dont les intérêts s'ac-
cordoient rarement avec l'intérêt public. Ils 
ont enfin compris que la distance ne changeoit 
point la nature du pacte exprès ou tacite entre 
le ministère & les sujets ; que quand les su-
jets ont dit, nous obéirons, nous servirons, 
nous contribuerons à la formation & à l'en-
tretien de la force publique , & que le minis-
tère a repondu , nous vous protégerons au-
dedans par la police & par les loix, au-dehors 
par les négociations & par les armes, ces con-
ditions devoient également s'accomplir de 

Tome VI. D d 
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part & d'autre, de la rive d'un fleuve à la rive 
opposée, du rivage d'une mer à l'autre rivage ; 
que la protection stipulée venant à cesser, 
l'obéissance & les secours promis étoient sus-
pendus de droit ; que si les secours étoient 
exigés, lorsque la protection cessoit, l'admi-

nistration dégénéroit en brigandage tyranni-
que ; qu'on étoit dispensé du ferment de fidé-
lité envers elle, qu'on étoit libre de s'affran-
chir d'un mauvais maître & de s'en donner un 
autre; qu'on rentroit dans l'état de liberté ab-
solue, & qu'on recouvroit la prérogative d'ins-
tituer telle forte de gouvernement qu'on ju-
geroit le plus convenable. D'où ils ont conclu 
que leurs sujets du Nouveau- Monde avoient 
autant de droit que ceux de l'ancien à ne dé-
pendre que du gouvernement, & que leurs 
colonies seroient plus florissantes fous la pro-
tection immédiate de l'état que fous une pro-
tection intermédiaire. Le succès a générale-
ment démontré la solidité de ces vues. On ne 
voit que les Provinces-Unies qui soient restées 
fidelles à leur premier plan. Cet aveuglement 
ne sauroit durer. Lorsqu'il fera dissipé, la ré-
volution se fêta fans secousse, parce qu'aucun 
des corps qu'il faut anéantir n'a intérêt à la 
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traverser : elle se fera même fans embarras, 
parce qu'aucun de ces corps n'a un seul na-
vire, ne fait le moindre commerce. Alors 
les poffessions Hollandoises de la Guyane 
formeront un tout capable de quelque résis-
tance. 

Dans l'état actuel des choses, Berbiche & 
Essequebo repousseroient à peine un corsaire 
entreprenant, & seroient obligés de capituler 
à l'approche delà plus faible escadre. La par-
tie orientale que son importance expose da-
vantage à l'invasion, est mieux défendue. 
L'entrée de la rivière de Surinam est assez 
difficile à cause de les bancs de fable. Cepen-
dant les bâtimens qui ne tirent pas plus de 
vingt pieds d'eau, peuvent y entrer lorsque 
la mer est haute. A deux lieues de l'embou-
chure, le Commawine se jette dans le Suri-
nam. C'est à cette jonction que les Hollandois 
ont établi leur défense. Ils y ont placé une 
batterie fur le Surinam, une autre batterie 
fur la rive droite du Commawine, & une cita-
delle appellée Amsterdam, à la rive gauche. 
Ces ouvrages forment un triangle , dont les 
feux qui se croisent ont le double objet d'em-
pêcher que les vaisseaux n'aillent plus avant 
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dans l'une des deux rivières & ne puissent 
entrer dans l'autre. La forteresse, située au 
milieu d'un petit marais, n'est abordable que 
par une chauffée étroite, où l'artillerie écarte 
toute approche. Elle n'a besoin que d'une 
garnison de huit ou neuf cens hommes. Flan-

quée de quatre battions, entourée d'un rem-
part de terre, d'un large fossé plein d'eau, 

d'un bon chemin couvert, elle n'a d'ailleurs, 
ni poudrière, ni magasin voûté, ni aucune 
espèce de casemates. Trois lieues plus haut , 
on trouve fur le Surinam une batterie fermée, 
destinée à couvrir le port & la ville de Para-
mabiro. On la nomme Zelandia. Une pareille 
batterie, qu'on appelle Sommeswelt, couvre 
la Commawine, à une distance à- peu - près 
égale. La colonie a pour défenseurs les mi-
lices, douze cens hommes de troupes réglées 
& deux compagnies d'artillerie. 

Réunifiez à cet établissement les deux au-
tres ; faites un ensemble de ces territoires di-
visés, & ils se prêteront mutuellement quel-
que appui. La république elle-même, accou-
tumée à porter un œil vigilant fur un domaine 
devenu plus spécialement le sien, le couvrira 
de toute fa puissance. Ses forces de terre & 
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de mer feront employées à le garantir des 
dangers qui pourroient le menacer du côté de 
l'Europe, à le délivrer des inquiétudes qui, 
dans le continent même, l'agitent fans cesse. 

Les Hollandois exercent dans la Guyane 
contre les noirs des cruautés inconnues dans 
les ides. La facilité.de la désertion fur un pays 
immense a donné lieu vraisemblablement à. 
cet excès de barbarie. Sur le plus léger soup-
çon, un maître fait mourir son esclave en pré-
fence de tous les autres, mais avec la pré-
caution d'écarter les blancs, qui seuls pour-
roient déposer en justice contre cette usur-
pation de l'autorité publique. 

Ces atrocités ont pouffé successivement 
dans les forêts une multitude considérable de 
ces déplorables victimes d'une avarice in-
fâme. On leur a fait une guerre vive & san-
glante fans parvenir à les détruire. Il a fallu 
enfin reconnoître leur indépendance ; & de-
puis ces traités remarquables, ils ont formé 
plusieurs hameaux, où ils cultivent assez pai-
siblement les denrées de nécessité première 
fur les derrières de la colonie. 

D'autres noirs ont quitté leurs atteliers. 
Ces-fugitifs, toujours errans, tombent ino-
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pinément tantôt fur une frontière, & tantôt 
fur une autre, pour piller des subsistances, 
pour ruiner les plantations de leurs anciens 
tyrans. En vain les troupes font dans une acti-
vité continuelle pour contenir ou pour sur-
prendre un ennemi si dangereux. Des avis 

secrets le mettent à l'abri de tous les pièges , 
& dirigent ses incursions vers les lieux fans 

défense. 
Il me semble voir ce peuple esclave de 

l'Egypte qui,réfugié dans les déserts de l'A-
rabie , erra quarante ans, tâta tous les peuples 
voisins, les harcela , les entama tour-à-tour ; 
& par de légères & fréquentes incursions, pré-
para l'invasion de la Palestine. Si la nature 
forme par hasard une grande ame dans un 
corps d'ébène, une tête forte fous la toison 
d'un nègre ; fi quelque Européen aspire à la 
gloire d'être le vengeur des nations foulées 
depuis deux siècles ; si même un millionnaire 
fait employer à propos l'ascendant continuel 
& progressif de l'opinion contre l'empire va-
riable & passager de la force faut-il que 
la barbarie de notre police Européenne inspire 
des veux de sang & de ruine à l'homme juste 
& humain qui médite les moyens d'assurer 
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la paix & le bonheur de tous les hommes ? 
La république préviendra la subversion de 

ses établissemens, en donnant un frein salu-
taire aux caprices & aux fureurs de ses sujets. 
Elle prendra aussi des mesures efficaces' pour 
faire arriver dans ses rades le fruit de leurs, 
travaux qui, jusqu'à nos jours, en a été trop 
souvent détourné. 

Les plus grands propriétaires de la Guyane 

Hollandoise vivent en Europe. On ne voir 
guère dans la colonie que les agens de ces 
hommes riches, ou ceux auxquels la médio-
crité de leur fortune ne permet pas de confier 
à des mains étrangères le foin de leurs plan-
tations. Les consommations de pareils habi-
tans ne peuvent qu'être extrêmement bor-
nées. Aussi les navigateurs de la métropole qui 
vont chercher les productions cultivées dans 
cette partie du Nouveau-Monde, n'y por-
tent-ils que des choses du premier besoin, ra-
rement & peu d'objets de luxe. Encore les 
négocians Hollandois sont-ils réduits à parta-
ger cet approvisionnement, tout faible qu'il 
est, avec les Anglois de l'Amérique Septen-
trionale. 

Ces étrangers ne furent d'abord reçus qua 
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parce qu'on ne pouvoit pas se passer de leurs 
chevaux. La difficulté d'en élever & peut-être 
d'autres causes, ont perpétué cette liberté. 
Les chevaux fervent tellement de passe-port 
aux hommes, qu'un bâtiment qui n'en ap-
porterait pas un nombre proportionné à la 
grandeur, n'entreroit pas dans les ports. Mais 
s'ils viennent à périr dans la traversée, il 
suffit qu'on en montre les têtes, pour être 
admis à vendre toute espèce de commestible. 
Une loi défend de donner à ces navigateurs 
autre choie en paiement que des sirops & 
des eaux-de-vie de lucre : elle est peu respec-
tée. Les nouveaux Anglois, avec le droit qu'ils 
ont usurpé d'importer tout ce qu'ils veulent, 
exportent les denrées les plus précieuses de 
la colonie, & se font encore livrer de l'argent, 
ou des lettres-de-change fur l'Europe. Tel est 
le droit de la force, dont les peuples répu-
blicains usent, non-seulement avec les autres 
nations, mais entre eux. Les Anglois agissent 
à-peu-près avec les Hollandois, comme firent 

les Athéniens à l'égard des Meliens. De tout 
Unis, le plus faible cède au plusfort, disoit Athènes 
aux Insulaires de Melos : nous n'avons pas 
fait cette loi ; elle est aussi vieille que le monde & 
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durera autant que lui. Cette même raison, qui 

fied si bien à l'injustice, fit qu'Athènes fut à 
son tour subjuguée par Lacédémone, & dé-
truite par les Romains. 

Les Provinces - Unies n'ont pas donné à 
leurs possessions de l'autre hémisphère l'atten-
tion qu'elles méritoient, quoique les brèches 
que recevoit coup fur coup leur fortune fus-
sent bien propres à leur ouvrir les yeux. Si 

le tourbillon de fa prospérité n'eût aveuglé la 
république, elleauroitapperçudans la perte 
du Brésil les premières sources de fa déca-
dence. Dépouillée de cette vaste possession , 
qui, dans ses mains, pouvoit devenir la pre-
mière colonie de l'univers, qui devoit cou-
vrir le vice ou la petitesse de son territoire 
d'Europe , elle se vit réduite à n'être que ce 
qu'elleétoit avant cette conquête, le fadeur 
des nations. Alors se forma dans la masse de 
ses richesses réelles, un vuide que rien n'a 
rempli depuis. 

Les fuites de l'acte de navigation que fit l'An-
gleterre , ne furent pas moins fanestes à la 
Hollande* Dès-lors, cette isle cessant d'être 
tributaire du commerce de la. république , 
devint fa rivale; & bientôt acquit fur elle une 

XXVIII. 
Les pertes 

que font les 
Hollandais 
doivent ren-
dre la répu-
blique très-
attentive 
fur ses pos-
sessions d'A-
mérique. 
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supériorité décidée en Afrique, en Asie, ère 
Amérique. 

Si les autres nations avoient adopté la po-
litique Angloise, la Hollande touchoit au 
terme de fa ruine. Heureusement pour elle, 
les rois ne connurent pas, ou ne voulurent 
pas assez la prospérité de leurs peuples. Ce-
pendant, à mesure que les lumières ont pé-
nétré dans les esprits, chaque gouvernement 
a tenté d'entreprendre le commerce qui lui 
étoit propre. Tous les pas qu'on a faits dans 
cette carrière ont resserré l'essor de la Hol-
lande. La marche actuelle fait préfumer que 
chaque peuple aura tôt ou tard une navigation 
relative à la nature de son territoire, à l'é-
tendue de son industrie. A cette époque , où. 
tout semble entraîner le destin des nations , 
le Hollandois, qui a dû fa fortune autant à 

l'indolence & à l'ignorance de ses voisins, qu'à 
son économie, à son expérience, se trouvera 

réduit à fa pauvreté naturelle. 
Il n'appartient pas fans doute à la prévoyance 

humaine d'empêcher cette révolution: mais 
il ne falloit pas la précipiter, comme l'a fait la 
république, en cherchant à jouer un rôle prin-
cipal, dans les troubles qui ont si souvent 



DES DEUX INDES. 427 

agité l'Europe. La politique intéressée de 
notre siècle lui auroit pardonné les guerres 
qu'elle a entreprises ou soutenues pour l'uti-
lité de Ton commerce. Mais comment approu-
ver celles où ("on ambition démesurée, & des 
inquiétudes mal fondées ont pu l'engager ? Il 
a fallu qu'elle recourût à des emprunts exces-
sifs. Si l'on réunit les dettes séparément con-
trariées parla généralité, par les provinces, 
par les villes, dettes également publiques ; 
on trouvera qu'elles s'élèvent à deux mil-
liards , dont l'intérêt, quoique réduit à deux 
& demi pour cent, a prodigieusement aug-

menté la masse des impôts. 
D'autres examineront peut-être fices taxes 

ont été judicieusement placées, fi elles font 
perçues avec l'économie convenable. Il suffit 
ici d'observer que leur effet a été de renchérir 
fi fort les denrées de premier besoin , & par 
conséquent la main-d'œuvre, que l'industrie 
nationale en a souffert la plus rude atteinte. 
Les manufactures de laine, de foie , d'or 
d'argent, une foule d'autres ont succombé, 
après avoir lutté long-tems contre la pro-
gression de l'impôt & de la cherté. Quand 
l'équinoxe du printems amène à la fois les 
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hautes marées & la fonte des neiges, un pays 
estinondé parle débordement des fleuves. Dès 
que la multitude des impôts fait hausser le prix 
des vivres , l'ouvrier qui paie davantage ses 
consommations , fans gagner plus de salaire, 
déserte les fabriques & les atteliers. La Hol-
lande n'a sauvé du naufrage que celles de ses 
manufactures qui n'ont pas été exposées à la 
concurrence des autres nations. 

L'agriculture de la république, s'il est per-
mis d''appeller de ce nom la pêche du hareng, 
n'a guère moins souffert. Cette pêche , qu'on 
appella long-tems la mine d'or de l'état, à 
cause de la quantité d'hommes qu'elle faisoit 
vivre, que même elle enrichissoit, a non-
feulement diminué de la moitié; mais ses bé-
néfices , de même que ceux de la pêche de la 
baleine, se font réduits peu à peu à rien. Aussi, 
n'est-ce point avec de l'argent que ceux qui 
soutiennent ces deux pêches , forment les in-
térêts qu'ils y prennent;. Il n'y a d'associés que 

les négocians qui fournirent les vaisseaux, 
les agrêts , les ustensiles , les approvisionne-
mens. Leur profit ne consiste guère que clans 
la vente de ces marchandises, dont ils font 

payés par le produit de la pêche, qui donne 
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tarement quelque chose au-delà des frais de 
l'armement. L'impossibilité où est la Hollande 
de faire un usage plus utile de ses nombreux 
capitaux , a feule sauvé les restes de cette 
source primitive de la prospérité publique. 

L'énormité des droits, qui a détruit les 
manufactures de la république, & réduit à fi 
peu de chose le bénéfice de ses pêcheries, a 
beaucoup resserré fa navigation. Les Hollan-
dois tirent toujours de la première main les' 
matériaux de leur construction. Ils parcourent 
rarement les mers fur leur lest. Ils vivent avec 
line extrême sobriété. La légéreté de la ma-
nœuvre de leurs navires leur permet d'avoir 
des équipages peu nombreux ; & ces équi-
pages toujours excellens , se forment à bon 
marché par l'abondance des matelots qui cou-
vrent un pays où tout est mer ou rivage. 
Malgré tant d'avantages soutenus du bas prix 
de l'argent, ils se font vus forcés de partager 
le fret de l'Europe avec le Suédois, avec le 

Danois , sur-tout avec les Hambourgeois , 
chez qui tous les leviers delà mariné ne font 
pas grevés des mêmes charges. 

Les commissions ont diminué dans les Pro-

vinces - Unies, en même tems que le fret qui 
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les amène. Lorsque la Hollande fut devenue 

un grand entrepôt, les marchandises y furent 
envoyées de toutes parts, comme au marché 
où la vente étoit la plus prompte, la plus sûre , 
la plus avantageuse. Les négocians étrangers 
les y faisoient passer souvent pour leur comp-
te, d'autant plus volontiers qu'ils y trou-

voient un crédit pencher, jusqu'à la concur-
rence des deux tiers , des trois quarts de la va-
leur de leurs effets. Cette pratique assuroit aux 
Hollandois le double avantage de faire valoir 
leurs fonds fans risque & d'obtenir une com-
mission. Les bénéfices du commerce étoient 
alors si considérables, qu'ils pouvoient fou te-
nir ces frais. Les gains font tellement bornés, 
depuis que la lumière a multiplié les concur-
rens, que le vendeur doit tout faire passer au 
consommateur, fans l'intervention d'aucun 
agent intermédiaire. Que fi, dans quelques 
occasions, il convient d'y recourir , on pré-
férera, toutes choses d'ailleurs égales, les 
ports où les marchandises ne paient aucun 
droit d'entrée & de sortie. 

La république a vu sortir aussi de ses mains 
le commerce d'assurance , qu'elle avoit fait 
autrefois, pour ainsi dire , exclusivement. 
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C'est dans ses ports que toutes les contrées 
de l'Europe faisoient assurer leurs cargaisons, 
au grand avantage des assureurs, qui, en di-
visant, en multipliant leurs risques , mari» 
quoient rarement de s'enrichir. A mesure que 
l'esprit d'analyse s'est introduit dans toutes 
les idées , soit de philosophie , soit d'écono-
mie, on a senti par-tout l'utilité de ces spécu-
lations. L'usage en est devenu familier & gé-
néral; & ce que les antres peuples ont gagné, 
la Hollande l'a perdu nécessairement. 

De ces observations, il résulte que toutes 
les branches du commerce de la république, 
ont souffert d'énormes diminutions. Peut-
être même auroient-elles été la plupart anéan-
ties , fi la masse de son numéraire , & son 
extrême économie ne l'eussent mis en état de 
se contenter d'un bénéfice de trois pour cent, 
auquel nous pensons qu'on doit évaluer le 
produit de ses affaires. Un fi grand vuide a 
été rempli par le placement d'argent que les 
Hollandois ont fait en Angleterre, en France, 
en Autriche, en Saxe, en Danemarck, en 
Russie même, & qui peut monter à seize cens 
millions de livres. 

J'état proscrivit autrefois cette branche de 
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commerce,devenue depuis la plus importante 
de toutes. Si la loi eût été observée, les fonds 
qu'on a prêtés à l'étranger , seroient restés 
fans emploi dans le pays ; parce que le com-
merce y trouve en fi grande quantité les capi-
taux qui peuvent y être employés , que pour 
peu qu'on y ajoutât, loin de donner du bé-
néfice , il deviendroit ruineux par l'excès de 
la concurrence. La surabondance de l'argent 
auroit élevé dès - lors les Provinces - Unies à 
ce période , où l'excès des richesses est suivi 
de la pauvreté. Des milliers de capitalistes 
n'auroient pas eu de quoi vivre au milieu de 
leurs trésors. 

La pratique contraire a fait la plus grande 
ressource de la république. Son numéraire , 
prêté aux nations voisines, lui a procuré tous 
les ans une balance avantageuse, par le revenu 
qu'il lui a formé. La créance existe toujours 
entière, & produit toujours les mêmes intérêts. 

On n'aura pas la présomption de calculer, 

combien de tems les Hollandois jouiront d'une 

situation si douce. L'évidence autorise seule-
ment à dire que les gouvernemens, qui, pour 
le malheur des peuples, ont adopté le dé-
testable systême des emprunts, doivent tôt 

ou 
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ou tard l'abjurer; & que l'abus qu'ils en ont 
fait, les forcera;vraisemblablement à être in-
fidèles. Alors la grande ressource de la répu-
blique fera dans fa culture. 

Cette culture, quoique susceptible d'aug-
mentation dans le pays de Breda, de Bois-
le-Duc , de Zutphen & dans la Gueldre, ne 
sauroit jamais devenir fort considérable. Le 
territoire des Provinces-Unies est fi borné, 
qu'un sultan avoit presque raison de dire, 
en voyant avec quel acharnement les Hol-
landois & les Espagnols se le disputoient, que 
s'il étoit à lui, il le seroit jetter dans la mer 
par ses pionniers. Le loi n'en est bon que pour 
les poissons, qui le couvroieut avant les Hol-
landois. On a dit, avec autant d'énergie que 
de. vérité, que les quatre élémens n'y étoient 
qu'ébauchés. 

L'existence de la république en Europe est 
précaire par fa position locale , au milieu 
d'un élément capricieux & violent qui 
l'environne , qui la menace fans cesse, & 
contre lequel elle est obligée d'entretenir des 
forces aussi dispendieuses, qu'une nombreuse 
armée ; par des voisins redoutables, les uns 
furies mers, les autres fur le continent; par 
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l'ingratitude d'un fol qui ne lui fournit rien 
de ce qu'exige le besoin absolu de tous les 
jours. Sans richesse qui lui soit propre , ses 
magasins, aujourd'hui pleins de marchandises 
étrangères, demain feront vuides ou relie-
ront surchargés , lorsqu'il plaira aux nations , 
ou de cesser de leur en fournir, ou de cesser 
de leur en demander. Exposés à toutes fortes 

de disettes, ses habitans feront forcés de 
s'expatrier ou de mourir de faim fur leurs cof-
fres-forts , fi l'on ne peut les secourir ou fi 
l'on leur refuse des secours. S'il arrive que les 
peuples s'éclairent fur leurs intérêts, & se 
résolvent à porter eux-mêmes leurs produc-
tions aux différentes contrées de la terre, & à 
en rapporter fur leurs vaisseaux celles qu'ils 
en recevront en échange , que deviendront 
des voituriers inutiles? Privée des matières 
premières, dont les poffesseurs font les maî-
tres de prohiber l'exportation ou de les por-
tera un prix exorbitant, que deviendront ses » 
manufactures ? Soit que la destinée d'une puis-
sance dépende de la sagesse des autres puissan-

ces , ou qu'elle dépende de leur folie, elle est 

presque également à plaindre. Sans la décou-
verte du Nouveau - Monde, la Hollande ne 
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seroit rien ; l'Angleterre seroit peu de choie; 
l'Espagne & le Portugal seroient puissans ; la 
France seroit ce qu'elle est & qu'elle reliera à 
jamais, fous quelque maître, fous quelque 
gouvernement qu'elle passd. Une longue 
fuite de calamités peut la plonger dans le 
malheur: mais ce malheur ne fera que momen-
tané; la nature travaillant perpétuellement à 
réparer ses désastres. Et voilà l'énorme diffé-
rence entre la condition d'un peuple indigent , 
& la condition d'un peuple riche par son ter-
ritoire. Ce dernier peut se passer de toutes les 
nations qui ne peuvent guère se passer de lui» 
Il faut que fa population s'accroisse fans cesse, 
fi une mauvaise administration n'en rallentit 
pas les progrès. Plusieurs années successives 
d'une disette générale ne le jetteront que dans 
un malaise passager, fi la prudence du souve-
rain y pourvoit. Il n'a presque aucun besoin 
d'alliés. La politique combinée de toutes les 
autres puissances lui laisseroit ses denrées , 
qu'il n'éprouveroit que l'inconvénient du 
superflu & la diminution de son luxe ; effet 
qui tourneroit au profit de fa force qu'il éner-
ve ,& de ses moeurs qu'il a corrompues. La vé-
ritable richesse, il l'a ; il n'a pas besoin de l'aller 

E e 2 
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chercher au loin. Que peut pour ou contre 
son bonheur la surabondance ou la rareté du 
métal qui la représente ? Rien. 

Privée de ces avantages en Europe , la ré-
publique doit les demandera l'Amérique. Ses 
colonies, quoique fort inférieures aux éta-
blissemens que la plupart des autres peuples 
y ont formés, lui donneront des productions 
dont elle aura feule la propriété. Devenue 
une puissance territoriale, elle entrera en con-
currence dans tous les marchés avec les na-
tions dont elle ne faisoit que voiturer les den-

rées. Les Provinces - Unies , élevées à la 
dignité d'Etat, cesseront enfin de n'être qu'un 
grand magasin. Elles trouveront dans l'autre 
hémisphère la consistance que le nôtre leur 
refusoit. Voyons fi le Danemarck aura les 
mêmes besoins & les mêmes ressources. 

XXIX. 
Révolutions 
qui ont 
changé la 
face du Da-
nemarek. 

LE Danemarck & la Norvège, réunis au-
jourdhui sous les mûmes loix, formoient deux 
états diffèrens au huitième siècle. Tandis que 
le premier se distinguoit par la conquête de 

l'Angleterre & par d'autres entreprises har-
dies , le fécond peuploit les Orcades, les isles 
de Féroé & l'Islande. Ses actifs habitans » 
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pressés par cette inquiétude qui avoit touj ours 
agité les Scandinaves, leurs ancêtres , s'éta-
blirent même dès le neuvième siècle dans le 
Groenland, qu'on a de fortes raisons d'atta-
cher au continent de l'Amérique. On croit 
même entrevoir à travers les ténèbres his-
toriques répandues fur les monumens du Nord, 
que ces hardis navigateurs pouffèrent dans le 
onzième siècle leurs courses jusqu'aux côtes 
du Labrador & de Terre-Neuve , & qu'ils y 
jettèrent quelques foibles peuplades. Il est 
donc vraisemblable que les Norwégiens peu-
vent disputer à Christophe Colomb la gloire 
d'avoir découvert le Nouveau-Monde. Mais 
ils y étoient fans le savoir. 

Les guerres qu'essuya la Norvège jusqu'à 
ce qu'elle fut réunie au Danemarck ; les 
obstacles que le gouvernement opposa à fa 
navigation ; l'oubli & l'inaction où tomba 
cette nation entreprenante, lui firent perdre 

avec ses colonies du Groenland, les établisse-
mens ou les relations qu'elle pouvoit avoir 
aux côtes de l'Amérique. 

Il y avoit plus d'un siècle que le naviga-
teur Génois avoit commencé la conquête de 

cette région au nom de l'Espagne , lorsque les 

E e 3 
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Danois & les Norwégiens qui ne formoient 
alors qu'une même nation, jettèrent les yeux 
fur cet autre hémisphère, dont ils étoient plu» 

voisins que tous les peuples qui s'en étoient 
emparés. Mais voulant y pénétrer par la route 
la plus courte, ils envoyèrent en 1619 le ca-

pitaine Munk pour chercher un passage pat' 
le Nord-ouest dans la mer Pacifique. Ses tra-
vaux furent aussi inutiles que ceux de tant 
d'autres navigateurs qui l'avoient précédé & 
qui l'ont suivi. 

On doit présumer que l'inutilité d'une pre-
mière tentative n'auroit pas rebuté le Dane-
marck. Il auroit vraisemblablement continué 
ses expéditions pour l'Amérique, jusqu a ce 
qu'il fût parvenu à y former des établisse-
mens avantageux. S'il, perdit de vue ces ré-
gions éloignées, il y fut forcé par une guerre 
opiniâtrement malheureuse , qui l'humilia , 
le tourmenta & l'occupa jusqu'en 1660. 

Le gouvernement employa le premier inf-
tant de tranquillité à fonder ses plaies, Sem-
blable à tous les gouvernemens gothiques,, 
il étoit partagé entre un chef électif, les 
grands delà nation ou le sénat, & les états;. 
Le roi n'avoit d'autre droit que celui de pré-
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sider au sénat & décommander l'armée. Le fé-

nat gouvernoit dans l'intervalle d'une diete à 
l'autre. Celle - ci composée du clergé, de la 

noblesse & du tiers-état, décidoit de toutes 
les grandes affaires. 

Quoique cette constitution offre l'image de 
la liberté, rien n'étoit moins libre1 que le Da-
nemarck. Le clergé avoit perdu toute in-
fluence depuis la réformation. Les bourgeois 
n'avoient pas encore acquis assez de richesses 
pour se donner de la considération. Ces deux 
ordres étoient écrasés par celui de la noblesse, 
toujours rempli de cet esprit féodal qui ra-
mène tout à la force. La crise où l'on se trou-
voit n'inspira à ce corps ni la justice, ni la 
modération dont il avoit besoin. Le refus qu'il 
fit de contribuer aux charges publiques en 
raison de ses possessions, aigrit les autres mem-
bres de la confédération. Mais au lieu d'exter 
miner une race orgueilleuse , qui prétendoit 
jouir des avantages dé la société fans en par-
tager le fardeau, ils se résolurent à une ser-
vitude illimitée, & allèrent eux-mêmespré-
senter leurs mains à des chaînes dont on n'au-
roit jamais osé, dont on eût peut-être inutile-
ment tenté de les charger par la violence. 

Ee 4 
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A cet étrange & humiliant spectacle, qui 
est-ce qui ne se demande pas : Qu'est-ce donc 
qu'un homme ? qu'est-ce que ce sentiment 
originel & profond de dignité qu'on lui sup-
posé ? Est-il né pour l'indépendance ou pour 
l'esclavage ? Qu'est-ce que cet imbécille trou-
peau, qu'on appelle une nation? Et lorsqu'en 
parcourant le globe, le même phénomène & 
la même bassesse se montrent plus ou moins 
marqués de l'un à l'autre pôle , est il possi-
ble que la commisération ne s'éteigne pas , 
& que dans le mépris qui lui succède, on ne 
soit tenté de s'écrier : Peuples lâches ! peu-
ples stupides ! puisque la continuité de l'op-
pression ne vous rend aucune énergie; puis-

que vous vous en tenez, à d'inutiles gémisse-
mens , lorsque vous pourriez rugir ; puis-
que vous êtes par millions & que vous souffrez 
qu'une douzaine d'enfans , armés de petits 
bâtons , vous mènent à leur gré , obéissez. 
Marchez, fans nous importuner de vos plain-

tes^ fâchez du moins être malheureux , fi 
vous ne savez pas être libres. 

A peine les Danois furent devenus la pro-
priété d'un chef unique, qu'ils tombèrent dans 
une espèce de léthargie. Aux grandes agita-
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tîons, que causent toujours des droits impor-
tons à disputer, _succéda la fausse tranquillité 
de l'esclavage. Un peuple qui avoit occupé 
la scène pendant plusieurs siècles, ne joua 
plus de rôle fur le théâtre du monde- Il ne 
sortit de l'anéantissement où le despotisme 
l'avoit plongé, que pour aller occuper, en 
1671, une petite isle d'Amérique, connue 
fous le nom de Saint-Thomas. 

Cette dernière des Antilles du côté de l'Ouest 
étoit tout-à fait déserte , lorsque les Danois 
entreprirent de s'y établir. Us furent d'abord 
traversés par les Anglois, fous prétexte que 
quelques vagabonds de cette nation y avoient 
commencé autrefois des défrichemens. Le mi-
nistèreBritannique arrêta le cours de ces vexa-
tions; & la colonie vit s'établir plus rapide-
ment qu'on n'avoit espéré toutes les planta-
tions que comportait un terrein sablonneux, 
qui n'avoit que cinq lieues de long fur deux 
& demie de large. Ces progrès qui étoient alors 
fort rares dans l'archipel Américain , eurent 
une cause particulière, 

L'électeur de Brandebourg avoit formé , 
en 168, une compagnie pour l'Afrique Occi-
dentale. L'objet de cette association étoit d'a-

XXX. 
Les Dauoîs 

s'établissent 
dans les isles 

de S. Tho-
mas , de S. 
Jean & de 
Sainte-
Croix. 
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cheter des esclaves : mais il falloit les vendre ; 
& le débit ne pouvoit s'en faire que dans le 
Nouveau-Monde. On proposa à la cour de 
Versailles de les recevoir dans ses possessions , 

ou de céder Sainte - Croix. Les deux ouver-
tures ayant été également rejettées, Frédéric 
Guillaume tourna ses vues vers Saint-Tho-
mas. Le Danemarck consentit,en 1685 , que 
les sujets de ce prince entreprenant établirent 
un comptoir dans l'isle, & qu'ils y fissent libre-
ment leur commerce , en payant les droits 
établis, & en s'engageant à une redevance an-
nuelle. Alors , on espéroit de fournir aux co-
lonies Espagnoles, mécontentes de l'Angle-
terre & de la Hollande, les noirs dont ces pro-
vinces avoient continuellement besoin. Le 
traité n'ayant pas eu lieu , & les vexations 
se multipliant fans cesse dans Saint-Thomas 
même, les opérations des Brandebourgeois 
furent toujours plus ou moins malheureuses. 
Leur contract, qui n'avoit été d'abord que pour 
trente ans, fut cependant renouvellé. Quel-
ques-uns même d'entre eux y étoient encore, 
en 1731, mais fans action & fans privilège. 

Toutefois, ce ne fut ni à ses productions , 
ni aux entreprises des Brandebourgeois que 
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Saint-Thomas dut l'éclat qu'il jetta. La mer y 
a creusé un port excellent, qui peut mettre 
en fureté cinquante vaisseaux, Cet avantage 
le fit fréquenter par les Flibustiers Anglois , 
François, Hollandois qui vouloient soustraire 
le fruit de leurs rapines, aux droits qu'on 
exigeoit d'eux, dans leurs propres établisse-
mens. Les corsaires qui avoient fait des prises 
trop bas , pour les faire remonter aux isles 
de leur nation, les venoient vendre à celle 
de Saint-Thomas. Il étoit l'asyle de tous les 
bâtimens marchands qui, poursuivis en tems 
de guerre , y trouvoient un port neutre. C'é-
toit l'entrepôt de tous les échanges que les 
peuples voisins n'auroient pu faire ailleurs 
avec autant d'aisance & de fureté. C'est de-là 
qu'on expédioit tous les jours des bateaux ri-
chement chargés , pour un commerce clan-
destin avec les côtes Espagnoles , d'où l'on 
apportait beaucoup de métaux & de marchan-
dises précieuses. Saint-Thomas étoit enfin une 
place où se faisoient des marchés très - im-
portans. 

Mais le Danemarck ne profitoit pas de cette 
circulation rapide. C'étoient des étrangers qui 
s'enrichissoient Se qui disparoissoient avec 
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leurs richesses. Un vaisseau expédié tous les 
ans pour l'Afrique, allant vendre ses esclaves 
en Amérique, & revenant en Europe avec 

une cargaison qu'il avoit reçue en échange, 
étoit la feule espèce de liaison que la métro-
pole eut avec fa colonie. Elles augmentèrent 
en 1719 par le défrichement de l'isle de Saint-

Jean , voisine de Saint-Thomas , mais encore 

plus petite de la moitié. Ces foibles commen-
cemens auroient eu besoin de l'isle des Crabes 
ou de Borriquen, où l'on avoit tenté deux ans 

auparavant de s'établir. 
Cette isle qui peut avoir huit ou dix lieues 

de circonférence, a un assez grand nombre 
de montagnes: niais elles ne font ni arides, 
ni escarpées , ni fort élevées. Le fol des plai-
nes & des vallées qui les séparent paroît très-
fertile ; & il est arrosé par de nombreuses sour-
ces dont l'eau parte pour excellente. La na-
ture, en lui refusant un port, lui a prodigué 
les meilleures rades que l'on connoisse. On 
trouve à chaque pas des restes d'habitations, 
des allées d'orangers & de citronniers qui prou-
vent que les Espagnols de Porto-Rico , qui 
n'en font éloignés que de cinq ou six lieues, 
y ont été fixés autrefois. 
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Les Anglois voyant qu'une isle fi bonne 
étoit déserte , y commençèrent quelques 
plantations vers la fin du dernier siècle. On ne 
leur laissa pas le-teins de recueillir le fruit de 

leur travail. Ils forent surpris par les Espa-
gnols , qui massacrèrent impitoyablement 
tous les hommes faits , & qui en amenèrent 
les femmes & les enfans à Porto-Rico. Cet 
événement n'empêcha pas les Danois de faire 
quelques arrangemens pour s'y établir en 
1717. Mais les sujets de la Grande-Bre-
tagne réclamant leurs anciens droits., y en-
voyèrent quelques aventuriers qui furent 
d'abord pillés , & bientôt après chassés par 
les Espagnols. La jalousie de ces tyrans du 
Nouveau- Monde va jusqu'à défendre à des 
barques, même de pêcheurs, l'approche d'un, 
rivage où ils n'ont qu'un droit de possession. 
fans exercice. Condamnant l'isle des Crabes 
à une solitudé éternelle, ils ne veulent ni l'ha-
biter , ni qu'on l'habite ; trop paresseux pour 
la cultiver , trop inquiets pour y souffrir des 
voisins actifs. Un tel caractère de domination 
exclusive a obligé le Danemarck de détourner 
ses regards de l'isle des Crabes, pour les porter 

vers Sainte-Croix. 
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Celle-ci méritoit à plus juste titre d'exciter 

l'ambition des peuples. Elle a dix - huit lieues 
de long , fur trois & quatre de largeur. Elle 
fut occupée en 1643 par les Hollandois & par 
les Anglois. Leur rivalité ne tarda pas à les 
brouiller. Les premiers ayant été battus en 
1646 dans un combat opiniâtre & sanglant, 
se virent réduits à abandonner un terrein fur 
lequel ils avoient fondé de grandes espérances» 
Le vainqueur travailloit à s'affermir dans fa: 
conquête ; lorsqu'en 1650 , il fut attaqué & 
chassé à son tour par douze cens Espagnols 
arrivés fur cinq vaisseaux. Leur triomphe ne 
dura que quelques mois. Ce qui étoit resté de 
ce corps nombreux pour la défense de l'isle la 
céda fans résistance à cent soixante François , 
partis en 1651 de Saint-Christophe, pour s'en 
mettre en possession 

Ces nouveaux habitans se hâterent de re-
connoître un terrein il disputé. Sur un fol, 
d'ailleurs excellent

 s
 ils ne trouvèrent qu'une 

rivière médiocre , qui , coulant lentement 
presqu'au niveau de la mer , dans un terrein 
fans pente, n'oifroit qu'une eau saumâtre. 
Deux ou trois fontaines qu'on découvrit dans 
l'intérieur de l'isle, fuppléoient foiblement à 
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ce défaut. Les puits ne fournissoient que rare-
ment de l'eau. Il falloit du tems pour construire 
des citernes. L'air n'étoit pas plus attrayant 
pour les nouveaux colons. Une isle platte, 
& couverte de vieux arbres , ne permettoit 
guère aux vents de balayer les exhalaisons in-
fectes , dont ses marais épaississoient l'atmof-
phère. Il n'y avoit qu'un moyen de rèmédier 
à cet inconvénient: c'étoit de brûler les fo-
rêts. Aussitôt les François y mettent le feu, 
& s'embarquant fur leurs vaisseaux, contem-
plent de la mer, durant des mois entiers, 
l'incendie qu'ils avoient allumé dansl'isle.Dès 
qu'il est éteint, ils redescendent à terre. 

Les champs se trouvèrent d'une fertilité 
incroyable. Le tabac, le coton , le rocou , 
l'indigo , le sucre, y réussissoient également. 
Tels, furent les progrès de cette colonie , que 
onze ans après fa fondation , elle comptoit 
huit cens vingt-deux blancs, avec un nombre 

d'esclaves proportionné. Elle marchoit d'un 
pas rapide à la prospérité, lorsqu'on mit à ion 
activité des entraves qui la firent rétrograder. 
Sa décadence fut aussi prompte que son élé-
vation. Il ne lui restoit plus que cent qua-

rante-sept hommes avec leurs femmes & leurs 
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enfans , & six cens vingt-trois noirs , quand 
on transporta, en 1696, cette population à 
Saint-Domingue. 

Des particuliers obscurs, des écrivains étran-
gers aux vues des gouvernemens, à leurs né-
gociations secrètes, au caractère des ministres, 

aux intérêts des protecteurs & des protégés ; 
qui se flattent de trouver la raison d'un évé-
nement entre une multitude de causes impor-
tantes ou frivoles qui peuvent toutes égale-
ment l'avoir amené ; qui ne se doutent pas 
qu'entre ses causes, la plus naturelle est sou-
vent la plus fausse ; qui prononcent d'après la 
lecture réfléchie d'une gazette ou d'un jour-
nal , comme s'ils avoient été placés toute leur 
vie au timon de l'état, & qu'ils eussent assisté 
au conseil des rois ; qui ne font jamais plus 
loin de la vérité que dans les circonstances 
où ils montrent quelque pénétration; aussi 
absurdes dans le bien que dans le mal qu'ils 
disent des nations , dans l'opinion favorable 
qu'ils ont des opérations ministérielles que 
dans le jugement défavorable qu'ils en por-
tent: ces espèces de rêveurs qui se prennent 
pour des personnages, parce qu'ils ont la ma-
nie de s'occuper de grandes choses, persuadés 

que 
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quee les cours se décident toujours par les 
Vues sublimes d'une profonde politique, ima-
ginèrent que celle de Versailles n'avoit mé-
prisé Sainte-Croix que parce qu'elle vouloit 
abandonner les petites isles, polir concentre 
toutes les forces , toute l'industrie, toute la 
population dans les grandes: ils se font trom-
pés. Cette résolution fut l'ouvrage des fer-
miers , qui trouvoient que le commerce clan-
destin de Sainte-Croix avec Saint-Thomas» 
étoit nuisible à leurs intérêts. De tout tems la 
finance fut nuisible au commerce, & dévora 
le sein qui la nourrit. L'isle fut fans colons & 
fans culture jusqu'en 1733. A cette époque, 
la France en céda pour 73 8,0001. la propriété 
au Danemarck, qui ne tarda pas à y bâtir le 
bourg & la forteresse de Christianstadt. 

Ce fut alors que cette puissance du Nord, 
sembla devoir pouffer de fortes racines en 
Amérique. Malheureusement elle fit gémir ses 
cultures fous la tyrannie d'un privilège exclu-
sif. Des hommes industrieux de toutes les sec-
tes, & surtout des frères Moraves, ne purent 
jamais vaincre ce grand obstacle. On essaya 
plusieurs fois de concilier les intérêts du co-

lon & celui de ses oppresseurs ; ces tempéra-; 
Tome FI, Fi" 
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mens furent inutiles. Les deux partis se firent 
toujours une guerre d'animosité , jamais d'in-
dustrie. Enfin , le gouvernement plus modéré 

que sa constitution ne permettoit de l'espérer, 
acheta en 1754 les droits & les effets de la 
compagnie. Le prix fut réglé à 9,900,000 liv. 
Une partie fut payée en argent comptant, 

& le reste en obligations fur le trésor public , 
portant intérêt. La navigation dans les isles 

fut alors ouverte à tous les sujets de la domi-
nation Danoise-

XXXI. 
Etat mal-

heureux des 
isles Danoi-
ses. Ce qu'il 
convien-
droit au gou-
vernement 
défaire pour 
adoucir leur 
fort. 

Au premier janvier 1773 » on comptoit à 
Saint-Jean soixante — neuf plantations , dont 
vingt-sept étoient consacrées à la culture du 
sucre , & quarante-deux à d'autres produc-
tions moins importantes. Saint-Thomas en 
avoit exactement le même nombre & avec la 
même destination , mais beaucoup plus con-
sidérables. Sur trois cens quarante-cinq qu'on 
en voyoit à Sainte - Croix , cent cinquante 
étoient couvertes de cannes. Dans les deux 
premières isles, les propriétés acquièrent l'é-
tendue que le colon est en état de leur don-
ner. Ce n'est que dans la dernière que chaque 
habitation est bornée à trois mille pieds danois 
de longueur, fur deux mille de largeur. 
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Saint-Jean est habité par cent dix blancs Se 
deux mille trois cens vingt - quatre esclaves. 
Saint-Thomas, par trois cens trente-fix blancs 
& quatre mille deux cens quatre - vingt - seize 
esclaves. Sainte-Croix, par deux mille cent 
trente-fix blancs & vingt-deux mille deux cens 
quarante-quatre esclaves. Il n'y a point d'af-
franchis à Saint - Jean ; & il n'y en a que cin-
quante-deux à Saint-Thomas , que cent cin-
quante-cinq à Sainte-Croix. Cependant, les 
formalités nécessaires pour accorder la libertés 
se réduisent à un simple enregistrement dans 
une cour de justice. Si une fi grande facilité n'a 
pas multiplié ces actes de bienfaisance, c'est 
qu'ils ont été interdits à ceux qui avoient con-
tracté des dettes. On a craint que les débiteurs 
ne fussent tentés d'être généreux aux dépens 
de leurs créanciers. 

Cette loi me paroît très - sage. Je pense 
qu'en la mitigeant, elle auroit son utilité, 
même dans nos contrées. J'approuverois fort, 
que tout citoyen, revêtu de fondions hono-
rifiques , à la cour , dans les armées , dans 
l'église, dans la magistrature, en fût suspendu 
au moment où il seroit légitimement poursuivi 
par un créancier, & qu'il en fût irrémissible-

Ff 2 
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ment dépouillé au moment où les tribunaux 
l'auroient déclaré insolvable. Il me semble 
qu'on prêteroit avec plus de confiance & qu'on 
emprunteroit avec plus de circonspection. Un 
autre avantage d'un pareil règlement, c'est 
que bientôt les conditions Subalternes , imi-
tatrices des usages & des préjugés des hautes 
classes de citoyens, craindroient la même flé-
trissure, & que la fidélité dans les engagemens 
deviendrait un des caractères des mœurs 
nationales. 

Les productions annuelles des isles Da-
noises, se réduisent à un peu de café , à beau-
coup de coton, à dix-sept ou dix-huit millions 
pesant de sucre brut, & à une quantité pro-
portionnée de rum. Une partie de ces denrées 
est livrée aux Anglois, propriétaires des meil-
leures plantations, & en possession de fournir 
les esclaves. Des états très authentiques , 
que nous avons sous les yeux , prouvent que 
depuis 1756 jusqu'en 1773 , cette nation a 
vendu dans les établissemens Danois du nou-
vel hémisphère, pour 2,307,686 1.II fols , & 
enlevé pour 3,197,047 1. 5 fols 6 deniers. L'A-
mérique Septentrionale reçoit anssi quelques-
unes de ces productions, en échange de ses 
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bestiaux , de ses bois & de ses farines. Le reste 
est porté dans la métropole fur une quaran-
taine de bâtimens, du port de cent vingt jus-
qu'à quatre cens tonneaux. La plus grande 
partie s'y consomme, & il n'en est guère vendu 
en Allemagne ou dans la Baltique que pour un 
million de livres. 

Les terres fucceptibles de culture ne font 
pas toutes en valeur dans les isles Danoises ; 
& celles qu'on y exploite pourroient être amé-
liorées. De l'aveu des hommes les mieux ins-
truits , le produit de ces possessions seroit ai-
sément augmenté d'un tiers & peut-être de la 
moitié. 

Un grand obstacle à cette multiplication de 
riche fies, c'est la situation extrêmement gênée 
des Colons. Ils doivent 4,500,0001. au gouver-
nement; ils doivent 1,2.00,000 1. au commer-
ce de la métropole; ils doivent 26,630,1701. 
aux Hollandois , que l'immensité de leurs ca-
pitaux, & l'impossibilité de les faire tous va-
loir par eux-mêmes , rend forcément créan-
ciers de toutes les nations. 

L'avidité du fisc met de nouvelles entraves 
à l'industrie. Les denrées & les marchandises , 
qui ne font pas propres au Danemarck ou qui 

F f 3 
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n'y ont pas été portées fur des vaisseaux Da-
nois, doivent quatre pour cent à leur départ 
d'Europe. Les nationales & les étrangères 
paient également six pour cent à leur entrée 
aux isles. On y exige 18 liv. pour chaque 
nègre qui arrive & une capitation de 4 liv. 
10 f. ; des droits assez forts fur le papier tim-
bré ; un impôt de 9 livres par mille pieds quar-
rés de terre ; le dixième du prix des habitations 
vendues, Les producions font toutes assujet-
lies à cinq pour cent à leur sortie des colo-
nies & à trois pour cent dans tous les ports 
de la métropole, fans compter ce que le rum 
donne dans les détails de la consommation. 
Ces tributs réunis, forment à la couronne un 
revenu de huit à neuf cens mille livres. 

Il est tems que la cour de Copenhague le dé? 
tache de ces impôts si multipliés & fi acca-
blans. Un intérêt bien raisonné devroit, fans 
doute , inspirer cette conduite à toutes les 
puissances qui ont des possessions dans le Nou-
veau-Monde : mais le Danemarck est plus part 
ticuliérement obligé à cette générosité. Ses 

cultivateurs font grevés de fi énormes dettes, 
qu'ils n'en pourront jamais rembourser les ca-
pitaux , qu'ils n'en paieront pas même les arré-
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tages, sans un désintéressement entier de la 

part du fisc. 
Mais peut-on attendre ce trait de sagesse, ni 

en Danemarck , ni ailleurs , tant que les dé-
pentes publiques excéderont le revenu pu-
blic ; tant que les événemens fâcheux , qui, 
dans l'ordre ou plutôt le désordre actuel des 

choses, te renouvellent continuellement , 
forceront l'administration à doubler, à tripler 
le fardeau de malheureux sujets déjà surchar-
gés ; tant que les conseils des souverains tra-
vailleront fans vue certaine & fans plan reflé-
chi ; tant que les minières se conduiront 
comme fi l'empire ou leurs fondions devoient 
finir le lendemain ; tant que le trésor national 
s'épuisera par des déprédations inouies , & 
que son indigence ne se réparera que par des 
spéculatioris extravagantes, dont les consé-
quences ruineuses ne feront point apperçues 
ou feront négligées pour les petits avantages 
du moment ; & pour me servir d'une méta-
phore énergique mais vraie, effrayante mais 
symbolique,de ce qui se pratique dans toutes 
les contrées, tant que la folie , l'avarice , la 
dissipation, l'abrutissment ou la tyrannie des 
maîtres auront rendu le fisc affamé ou rapace » 

Ff4 
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au point qu'on brûlera les moissons pour recueilli? 
promptement le prix des cendres ? 

Si le fisc devenoit par hasard plus sage & 
plus généreux en Danemarck qu'il ne l'a été 
& qu'il ne l'est en aucun lieu du globe, les 
isles de Saint-Thomas, de Saint-Jean, de 
Sainte - Croix prospéreroient peut - être ; & 
leurs productions pourroient suppléer jusqu'à 
un certain point, au peu de valeur qu'ont 
celles de la métropole même. 

XXXII. 
Coup-d'oeil 

rapide sur la 
puissance (Tan ce 
Danoise. 

Les provinces qui forment aujourd'hui le 
domaine de cet état en Europe, furent autre-
fois indépendantes les unes des autres. Des 
révolutions la plupart singulières , les ont 

réunies fous les mêmes loix. Au centre de ce 
tout bizarrement composé, font quelques 
isles , dont la plus connue se nomme Sélande. 
'On y trouve un port excellent, qui n'étant au 
onzième siècle qu'une habitation de pêcheurs, 
devint une ville au treizième,la capitale de 
l'empire au quinzième, & une belle cité après 

l'incendie de 1728, qui consuma seize cens 
cinquante maisons. Au midi de ces isles , est 
cette péninsule longue & étroite, que les an-
ciens appelloient Chersonèse Cimbrique. Ses 
parties les plus importantes, les plus éten-
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dues,ont successivement grossi la domination 
Danoife, fous le nom de Jutland, de Slefwig 
& de Holstein. Elles ont été plus ou moins flo-
rissantes , à proportion qu'elles se sont repen-
ties de l'instabilité de l'océan, qui tantôt s'é-
loigne de leurs bords, & tantôt les engloutit. 
On voit dans ces contrées une lutte entre les 

hommes & la mer, un combat perpétuel dont 
les succès ont toujours été balancés. Les habi-
ta ns d'un tel pays feront libres dès qu'ils s'ap-
percevront qu'ils ne le font pas. Ce n'est point 
à des marins, à des insulaires , aux peuples des 

montagnes, que le despotisme peut en imposer 
long-tems. 

La Norwège qui obéit au Danemarck , n'est 
pas plus propre à cette servitude. Elle est cou-
verte de pierres ou de rochers , & traversée 
en différens sens par de hautes montagnes, 
qui ne font pas susceptibles de culture. Ori 
ne voit en Laponie qu'un petit nombre de sau-
vages , fixés fur les côtes par la pêche, ou 
errans dans des déserts affreux, & fubsistants 
par le moyen de la charte, de leurs pelleteries 
& de leurs rennes. L'Islande est un pays misé-
rable, cent fois bouleversé pas des volcans , 
par des tremblemens de terre, & cachant ton-
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jours dans son sein des matières bitumineu-
ses, qui peuvent à chaque instant la réduire en 
un amas de ruines. Pour le Groenland, que 
le vulgaire croit une isle , & que les géogra-

phes préfument tenir à l'Amérique par l'ouest, 
c'est un pays vaste & stérile, que la nature con-
damne aux glaces éternelles. Si jamais ces ré-

gions font peuplées, elles deviendront indé-
pendantes les unes des autres, & toutes du 
roi de Danemarck, qui croit y commander 
parce qu'il s'en dit le maître, à l'insu de leurs 

sauvages habitans. 
Le climat des ides Danoises de l'Europe , 

n'est pas aussi rigoureux qu'on le jugeroit par 
leur latitude. Si les golfes dont elles font envi-

ronnées voient quelquefois interrompre la na-
vigation, c'est bien moins par les glaçons qui 
s'y forment, que par ceux que les vents y 
pouffent, & qui s'y unifient à mesure qu'ils s'y 
entassent. Si l'on en excepte le Nord du Jut-
land, les provinces qui joignent l'Allemagne 
jouissent de fa température. Le froid est très-
modéré , même fur les côtes de la Norwege, 
Il y pleut souvent durant l'hiver, & son port 
de Bergue est à peine une fois fermé par les 
glaces ; tandis que ceux d'Amsterdam, de Lu-» 
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£>eck & de Hambourg, le font dix fois dans l'an-
née. Il est vrai que cet avantage est chèrement 
acheté parles brouillards épais & continuels , 
qui rendent le séjour du Danemarck désagréa-
ble, triste; & ses habitans sombres, mélanco-
liques, 

La population de cet empire n'est pas pro-
portionnée à son étendue. Dans les siècles re-
culés, il s'appauvrit d'habitans par des émi-
grations continuelles. Les brigandages qui les 
remplacèrent, entretinrent cette indigence. 
L'anarchie empêcha l'état de se relever de fi 
grands maux. Le double despotisme du prince 
fur les citoyens qui se croient libres fous le 
titre de nobles, & de la noblesse fur un peuple 
esclave, étouffe jufqu'à l'espérance d'une plus 
grande population. Les liftes réunies de tous 
les états de Danemarck, hors l'Islande, ne si-
rent monter les morts en 1771, qu'à cinquan-
te-cinq mille cent vingt-cinq ; de forte que 
le calcul de trente-deux vivans pour un mort , 
ne produirait qu'un million sept cens soixan-
te-quatre mille personnes. 

Indépendamment de beaucoup d'autres eau» 
ses, le poids des impots s'oppose à leur bon-

heur. On en exige de fixes pour les terres , 
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d'arbitraires en forme de capitation , de jour-
naliers fur les consommations. Cette oppres-
sion est d'autant plus criminelle , que le gou-
vernement jouit d'un domaine très-considé-
rable, & qu'il a une ressource assurée dans 
le détroit du Sund. Six mille neuf cens trente 
navires, qui, fi l'on en juge par les comptes 
de 1768, doivent entrer annuellement dans la 
mer Baltique, ou en sortir, paient dans ce fa-
meux passage, environ un pour cent de toutes 
les marchandises dont ils font chargés. Cette 

espèce de tribut, qui, quoique difficile à lever, 
rend à l'état deux millions cinq cens mille 1. est 
perçu dans la rade d'Elzeneur, protégée par 
la forteresse de Cronenbourg. II y a long-tems 
que cette position & celle de Copenhague in-
vitent inutilement le Danemarck à y former 
un entrepôt, où tous les peuples commerçans, 
soit du Nord, soit du Midi, viendraient échan-
ge leurs produirions & leur industrie. 

Avec les fonds provenans des tributs, du 
domaine, des péages, des subsides du dehors, 
l'état entretient une armée de vingt-cinq mille 
hommes, qui, généralement composée d'é-
trangers, passe pour la plus mauvaise milice 
de l'Europe. Sa flotte jouit au contraire de la 
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meilleure réputation. Elle consiste en vingt-
sept vaisseaux de ligne, & trente & un bâti-
mens aussi de guerre, mais de moindre force. 
Vingt-quatre mille matelots classés, qui font 
la plupart toujours en action, assurent les opé-
rations navales. Aux dépenses militaires , le 
gouvernement en a joint d'autres depuis quel-
ques années , pour l'encouragement des ma-
nufactures & des arts. Qu'on ajoute quatre 
millions de livres pour les besoins ou les fan-
taisies de la cour, une somme à-peu-près sem-
blable pour les intérêts qu'entraîne une dette 
publique de soixante-dix millions, & on aura 
l'emploi de vingt-trois millions de livres, qui 
forment le revenu de la couronne. 

Si c'eft pour en assurer les recouvremens que 
le gouvernement proscrivit en 1736 1'ufage 
des bijoux , des étoffes d'or & d'argent, on le 
permettra de dire qu'il avoit fous fa main des 
moyens plus simples. Il falloit abolir cette 
foule d'entraves qui gênent les opérations 
des citoyens entre eux, qui empêchent la 
libre communication des différentes parties 
de là monarchie. Il falloit ouvrir à tous les na-
vigateurs de la nation l'Islande, le Groenland, 

les étatsBarbaresques, la pèche de la baleine. 
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Il falloit rendre aux peuples le commerce des 
isles de Féroé follement concentré dans les 
mains du souverain. Il falloit décharger tous 
les membres de l'état de l'obligation qui leur 
fut imposée en 1726, de se pourvoir de vin, 
de sel, d'eau-de-vie, de tabac, à Copenhague 
même. 

Dans l'étatactuel des choses, les exporta-
tions sont assez, bornées : elles se réduisent 
pour les provinces du continent de l'Allema-
gne , à cinq ou six mille bœufs , à trois ou 

quatre mille chevaux propres pour la cavale-
rie, à quelque seigle qui est vendu aux Sué-

dois & aux Hollandois. Depuis quelques an-
nées , le Danemarck consomme le froment que 
la Fionie & l'Alland envoyoient autrefois à 
l'étranger. Ces deux isles , ainsi que la Sé-

lande , ne vendent plus que ces magnifiques 
attelages, fi chers à tous ceux qui aiment les 
beaux chevaux. La Norwège fournit au com-
merce du hareng, des bois, des mâtures , du 
goudron & du fer. De la Laponie & du Groen-
land , il fort des pelleteries. On tire de l'Islande 
de la morue, de l'huile de baleine, de chien 
& de veau marin , du soufre, & ce voluptueux 
duvet fi connu fous le nom d'édredon. 
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Arrêtons ici les détails qu'a nécessairement 
amenés le commerce du Danemarck. Ils suf-
fisent pour convaincre cette puissance, qu'elle 

a le plus grand intérêt à jouir & à trafiquer 
feule, de toutes les productions de ses isles 
de l'Amérique. Avertissons-la que plus ses 
possessions font bornées dans le Nouveau-
Monde , plus elle doit être attentive à ne lais-
ser échapper aucun des avantages qu'elle en 
peut tirer; avertissons-la, & toutes les au-
tres administrations de la terre, que les ma-
ladies des empires ne font pas du nombre de 
celles qui seguérissent d'elles-mêmes ; qu'elles , 
s'aggravent en vieillissant, & qu'il est rare que 
des circonstances heureuses en facilitent la 
cure ; qu'il est presque toujours dangereux 
de renvoyer à des tems plus éloignés, & le 
bien qu'on peut se promettre d'opérer, & le 
mal qu'on a quelque espoir de déraciner dans 
le moment; que pour un exemple de succès 
obtenus en temporisant, l'histoire en offre 
mille où l'on manque l'occasion favorable, 
pour l'avoir trop attendue ; que la lutte d'un 
souverain est toujours celle d'un seul contre 
tous,à moins que plusieurs d'entre eux n'aient 
un intérêt commun ; que les alliances ne font 
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que des trahisons préparées ; que la puissance 
d'une nation foible ne s'accroît jamais que par 
des degrés imperceptibles, & que par des ef-
forts toujours croisés par la jalousie des autres 
nations, à moins qu'elle ne forte tout-à-coup 
de fa médiocrité , par l'audace d'un génie im-
patient & redoutable ; que ce génie peut se 
faire attendre long-tems, & qu'alors il risque 
le tout pour le tout, fa tentative pouvant ame-
ner également & l'agrandissement & la ruine 
totale. Avertissons le Danemarck en particu-
lier, qu'en attendant que ce génie paroisse , 
le plus sûr est de sentir fa position, & le plus 
sage de se convaincre que fi les puissances du 
premier ordre commettent rarement des fautes 
impunies, la moindre négligence de la part des 
souverainetés subalternes, à qui de vastes & 
riches territoires n'offrent aucune prompte & 

grande ressource , ne peut avoir que des fuites 
funestes. Ne lui dissimulons pas que tous les 
petits états font destinés à s'agrandir ou à dis-
paroître ; & que le rôle qui convient à l'oiseau 
qui habite un climat stérile & qui vit entre des 

rochers arides,est celui de l'oiseau de proie. 

Fui du douzième Livre. 
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coutumes des peuples qui habitent entre ce fleuve & 
le Zaire 100 & suiv. 

Colonies Françoises , font à St. Eustache l'entrepôt de 
leurs denrées en tems de guerre avec les Anglois 

385. 
Colonies Hollandoises , leur état dans la Guyane 414. 

Desordre qui y règne 41celui du climat est le plus 
dangereux 416. Moyen d'en prévenir la ruine 423. 
Leurs produirions rendront la Hollande puissance ter™ 
ritoriale 436. 

Commawine , rivière de la Guyane qui se jette dans le 
Surinam 419. 

Comte de Souza. (le) , ambassadeur de Portugal en Es-
pagne , a fait exploiter à Nouvelle - Oeiras lieu de la 
Guinée au fuel de la ligne , des mines du meilleur fer 
qu'il y ait fur le globe 135. Il vouloit pénétrer au Mo-
nomotapa ibid. 

Congo (le), Empire dans la Guinée , manière dont la 
couronne s'y perpétue 82. 

Copenhague , capitale du royaume de Danemarck 460. 
Coptes , les plus nombreux habitans de l'Egypte , tirent 

leur origine des anciens Egyptiens 9. Leur religion 
ibid. 

Corentin , rivière à l'est de Berbiche dans la Guyane 
406. 

Côte d'or , en Guinée , commence au Cap-Apollonie & 
finit à la rivière de Volte. Son étendue. Comptoirs des 
Européens qui y font établis. Qualité de ses habitans 
121, 
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Cote des Dents , en Guinée , objets de son commerce 

120. 
Côte des graines , en Guinée , ses productions ibid. 
Côte des Quaquas , en Guinée , objets qu'on en tire! 

ibid. 
Coton (le) fa culture 241 & suiv. Sa recoke 243. 
Cottica , rivière de Surinam 402. 
Créoles , enfans d'un homme o,u femme Européens avec 

un Nègre ou une Nègressè en Amérique 2655. Leur 
description ibid. & suiv. Sont intrépides a la guerre ; 
mais peu susceptibles d'être disciplinés 2.66, Ils sont 
bienfaisans & remplis de belles qualités 267, Figure 
& caractère des fermes Créoles 268 & suiv. Le ca-
ractère des Créoles provient en partie de l'influence de 
l'asclavage fur l'ame des Nègres dont ils proviennent 
270. Causes de leur orgueil ibid. & juiv. Sont exhortés 
à Venir s'instruire en Europe 273. fis font moins sujets 
aux maladies que les Européens 273 & suiv. 

Cronembourg , forteresse Danoise qui couvre la rade d'El-
zeneur en Danemark 460. 

Cuba , aux Espagnols , l'une des Antilles fous le vent , 
est séparée de St. Domingue par un canal & vaut un 
royaume 323. Fut découverte en 1492, par Colomb. 
324. ne fut conquise qu'en 1511 par les Espagnols 
commandés par Diego de Vélasquez ibid. Qui la dé-* 
vasta 326 & suiv. Fut relevée en 1519 par Alaminos 
327. Contient dix neuf hôpitaux 330. Sa population en 
1774, 340. nourrit beaucoup d'abeilles 342. Sa récolté 
en tabac 343. Impôts qu'on y lève 346. Etoit cou-r 
verte de bois de cèdre 347. Projet de rendre soldats 
les colons de Cuba 356. Et la feule des Antilles dont 
les colons soient allez riches pour faire les avances né-
cessaires a la culture des cannes à sucre 362. 

Cuba. , capitale de l'isle , est le siège d'un Evêque 329. 
Cubagua , l'une des Antilles , nommée par les Espa-

gnols l'isle aux perles 289. 
Cudjoc , Negre de la Guinée , exemple de fa magna-

nimité à l'égard de Murrai chirurgien Anglois fou hôte 
159. 

Curaçao ,
 l'une des Antilles fous le vent, prise en 1634 
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par les Hollandois sur les Espagnols 372. Sa situa-
tion ibid. a été attaquée deux fois inutilement par les 
françois 373. Son terroir est stérile ibid. Elle fait le 

commerce de toutes les productions de l'Amérique avec 

les Espagnols & les françois 383. 

D 
DAMIETTE , ville d'Egypte, entrepôt du commerce 

17. 
Danemarck , ( le ) & la Norwege formoient deux états 

differens au huitième siècle 437. 
Danois ( les ) ont cinq établissemens en Guinée 

Un de leurs agens y renonce aux atrocités européennes ; 
il se nommoit Schilderop 149. Ses éloges ibid. & suiv. 
envoyèrent Munck à la découverte de l'Amérique en 
1619, 438. Quel étoit leur ancien gouvernement? 
ibid. Il est changé 439. Ils établirent une colonie à St. 
Thomas 441. Ou ils admettent les Brandebourgeois 
442. Ils défrichent en 1719 l'isle St. Jean 444. Idée 
de leur monarchie en Europe 456 & suiv. 

Demerary, fleuve de la Guyane 406. a fait prospérer 
la colonie d'Essequebo, 413. 

Deserts de Sahara , leur étendue, leurs habitans & leurs 
occupations 76. 

Détroit de Bahama , aux Antilles, découvert par le 
pilote Alaminos Portugais 327. 

Détroit du Sund , en Danemarck , nombre des Navires 
qui y passent annuellement 460. 

Drake ( François ) , fameux navigateur Anglois , prend 
& pille St. Domingue 316. 

Du-Casse , commandant françois attaque la Guyane 394. 

E 

EGYPTE , royaume d'Afrique, raison la plus apparente 
de la perte de vue fréquente à ses habitans 6. Division 
de ses terres 8. Son gouvernement il & suiv. Ce 
royaume est composé de 24 provinces gouvernées par 
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des Beys 12. & suiv. Qui sont ces Beys 14- Droite 
qu'y payent les Européens 19. 

Elzeneur , rade du Danemarck , où se perçoivent les 
droits du Détroit du Sund 460. 

Epée , port de Guinée , où se fait une traite d'esclaves 

123. 
Esclavage , sa dureté en Amérique 159 & suiv. Sa dé-

finition 186 & suiv. Ce qu'il étoit anciennement 187. 
Combien il étoit dur alors 195. Il diminua chez les. 
Germains 196 & suiv. Fut porté aux derniers excès à 
Athènes & à Rome 199. Presque aboli en Europe il 
tenait en Amérique 200. Fut plus ou moins établi-
dans toutes les régions & dans tous les siècles 204. Il 
donnoit anciennement aux maîtres droit fur la vie de 
leurs esclaves ibid. Il ne le leur donne plus directement 
205. Réprobation de l'esclavage 207. & suiv. Il est 
peut être inutile pour les travaux des plantations 215. 
Les rois doivent le détruire 219. 

Espagnols ( les ) , ont acquis des Portugais deux isles 
dans la Guinée pour la traite des Nègres 151. 

Essequebo , colonie des Hollandois dans la Guyane 412. 
Devenue avantageuse par lès plantations vers le Deme-
rary 413. Repousseroit à peine un Corsaire 419. 

Européens des Isles , y ont transporté les usages , les-

mœurs & les alimens de l'Europe, 262 & suiv. Epou-
sent des Créoles 265. Quelle maladie les attaque pres-
que tous 276. Cailles vraisemblables de cette maladie 
278. Combinaison du nombre d'Européens qui y suc-
combent 279. les premiers qui s'établirent en Guyane 
cultiverent les hauteurs 397. 

F 
FARIMS, chefs des villages du royaume de Bam-

bouck , 104. Accordent la permission d'exploiter les. 
mines 105. 

Félémé , Fleuve de Guinée 106. 
Fernambuc , établissement Portugais fur la Côte d'or en 

Guinée 123. 
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Fernando-del-Po , isle de Guinée au nord de la ligne, 

cédée aux Espagnols par les Portugais dans les traités 
de 1777 & 78, 151. 

Fionie (Isle de) , appartenant au Danemarck , son com-
merce 462. 

François, sont réduits depuis 1763 à la côte dès le Cap-
Blanc jusqu'a la rivière de Gambie pour la traite des 
Nègres & des gommes 117. voulurent s'approprier 
Anamabou fur la côte d'or en 1749 & y furent mal-
traités par les Anglois 121. Ils nourrissent leurs Nè-
gres avec la Cassave 238. Ont attaqué deux fois inuti-
lement Curaçao aux Hollandois 373. Commandés par 
Du Casse attaquent les Hollandois à Surinam 394. 

Sont plus heureux fous Cassard de St, Malo ibid. 

G 
GABON ( le ) grand fleuve .de la Guinée 78. Sur le-

quel les Européens font un commerce considérable 126. 
Objets du commerce qui s'y fait 127, Qualité des escla-
ves qui s'y achettent 128. 

Galite , isle à l'embouchure de la Zaine en Afrique ; ses 
produirions ; occupation de ses habitans 36. 

Gambie ( la ) , rivière d'Afrique 76. Occupation des habi-
tans qui font sur ses bords. 77. 

Germes, barques, dont on se sert en Egypte. 17. 
Corée, isle de Guinée, chef-lieu des établissemens François 

pour la traite des Nègres 117. 
Goulette ( la) , rade de Tunis, fa description 34. 
Groënland ( le ) , terre presqu'inconnue , sous le Pole sep-

tentrional , appartenant au Danemarck 458. Ses Pro-
ductions 462. 

Guinée, côte occidentale d'Afrique , description & cou-., 
leur de ses habitans 62 & suiv. Son climat 75. Son sol. 
Ses fleuves 76. Idée des divers gouvernement qui y sont 
établis 80 & suiv. Usage des Ambassades dans ses di-
verses contrées 83. Manière dont s'y fait la guerre 84 
& suiv. Religion & cultes qui y font établis 84 & suiv. 

Moeurs, habitudes & occupations des divers peuples qui 
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l'habitent 89 & suiv. Observations fur ces peuples 107 & 
suiv. Comment s'y fait le commerce des esclaves 106 & 
suiv. Côtes où abordent les étrangers pour l'achat des 
esclaves 113 & suiv. Mauvaise qualité du climat sur-
tout au Sud de la ligne 130 & suiv. En quel nombre , à 
quel prix & avec quelles marchandises les esclaves y ont 

été achetés annuellement depuis la paix de 1763 , 138 
& suiv. Son commerce fut ouvert dans les établissemens 
Danois à tous les étrangers en 1754 , moyenant un 
droit 150. Méthode pour l'acquisition , le traitement & la 
vente de ses esclaves 153 & suiv. 

Guyane , grande contrée de l'Amérique Méridionale, aux 
Hollandois & aux François 387. Ses fleuves , sa situation 
ibid. Qualités du sol, productions 389. Ses rivages 390 
& suiv. Digue pour les plantations 398 & suiv. Com-
ment les travaux y ont été encourages 402. 

H 
HAFUEY , cacique de Cuba en 1511, quand Velas-
quez s'en empara , 324. Sa réponse au millionnaire 
présent à son supplice. 326. 

Havane ( la ) , dans l'isle de Cuba , rétablie embellie 
par le Marquis de la Torre 348. A le meilleur port; 
de l'univers Ibid. Est imprenable par mer 349. L'eau 
de ses environs est mortelle 350. Est défendue par 
terre par le Cavana & le Morro Ibid. Situation & 
fortifications de la ville même 352. ibid. 

Hollandais, ont douze ou treize établissemens sur 1a 
côte d'or en Guinée , pour la traite des Nègres , 
dont St. George de la Mina est le principal 121. 
S'emparerent de cette traite fur les Portugais pendant 
leur soumission à l'Espagne 141. Ont procuré les pre-
miers à l'Europe , du moment qu'ils ont été libres , 
les avantages du commerce 370. Enleverent en 1634 
Curaçao aux Espagnols 372. Ont repoussé deux fois 
les françois devant cette isle 373. Avantages qu'ils re-
tirent de leurs possessions dans les isles. 382. Agrémens 
de leurs possessions à Surinam 401, Cruautés qu'ils exer-
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cent dans la Guyane 421. Causes de la desertion des 
Noirs. Ibid. Suites funestes pour eux de l'Acte de Na-
vigation d'Angleterre 425 & suiv. Préfage de leur 
destinée 426. Etat de leur pêche du hareng 428. Ref-
serrement de leur navigation 429. Ont perdu le com-
merce d'assurance 430 Avantages de leur numeraire 
431. 432. Leur existence est précaire 433. Ils ne se-
roient rien fans l'Amérique 436 

Holstein , ( Duché de) , dépendance du Danemarck 457-

Hottentots , naturels de la partie méridionale de l'Afri-
que , où est le cap de Bonne-Espérance 79. 

J 
JAMES, fort dans la Guinée , près l'embouchure de la 

Gambie , où les Anglois font une traite de Nègres 
118, 

Joal, en Guinée , comptoir des François. 117. 
Juda , royaume de Guinée 82. Renommé pour le nom-

bre & la qualité des esclaves qui en sortent 123. 
Jutland , Province du Danemarck 457. 

I 

I,G NAME, Plante des Antilles, nourriture des Nè-
gres 90. Sa description 233. elle croissoit naturelle-
ment aux isles & suffisoit à la nourriture des sauva-
ges , mais a dû être cultivée & propagée pour l'usage 
des esclaves. 234. 

Islande ( 1' ) , isle de la mer du Nord appartenant au 
Danemarck 457. Sas productions 462. 

Isles du cap Verd , au nombre de dix dont Sant-Yago 
est la capitale , découvertes en 1449 par les Portugais 
118. Description de ce petit archipel ibid. Se 119. 

Isle des Crabes ou Borriquen , sa description 444. 
Tombe alternativement au pouvoir des Anglois & des 
Espagnols 445. 

Isles Danoises , en Amérique , leurs productions 452. 

Quelles terres y sont susceptibles de culture 453. Obs-
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tacles à leur prospérité ibid. & suiv. Qui pourroit y remédier 

454. 
Isles Danoises , en Europe , leur climat 458. Leurs impôts 

459. & suiv. Leur militaire 460. Leur marine 461. Leurs 
exportations 462. 

Isles de Féroé, appartenant au Danemarck 462. 
Isle aux Perroquets, à l'embouchure du Gabon, en Guinée, 

où , en 1769, l'agent des Anglois fut massacré 127. 
Isle du Prince , fur la côte de Guinée , au sud de la 

ligne , où les navigateurs relâchent pour se pourvoir 
d'eaux salutaires 139. 

Isle St. Thomas, côte de Guinée , sud de la ligne , où 
relâchent les navigateurs pour se pourvoir d'eau qui y 
est salubre ibid. 

K 
KALABAR , rivière de la Guinée , quels font les pays 
qu'il arrose 78. 

Kela , pris la rivière de Volte en Guinée, lieu d'appro-
visionnement des navigateurs 122. 

L 
LAPONIE ( la ) , contrée du nord de l'Europe, appar-

tenant au Danemarck, occupation de ses habitans 457. 
Ses productions 462. 

Liane, plante parasite des Antilles ; elle est marécageuse ; 
le suc en est mortel 298. 

Liberté, fa définition 200 & suiv. Ses prérogatives 201. Cruel-
le condition de ceux qui en font privés ibid. & suiv. 

Loango, empire dans la Guinée, comment s'y perpétue 
la couronne 82. 

Loango, port de Guinée au sud de la ligne 129. Les comptoirs 
Européens font fur une hauteur à une lieue de la ville ibid. 

Louis Desrouleaux , esclave d'un colon François à St. Do-
mingue , lui donne un témoignage héroïque de géné-
rosité 162 & suiv. Il vivoit encore en 1774, 164. 

Lozama, rivière qui baigne les murs de San Domingo , 
capitale de la partie Espagnole de St. Domingue 319. 
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Lybie, contrée d'Afrique , n'est connue que dès les Car-

thaginois 20. Fut inondée de Vandales après leur in-
vasion en Espagne 21. 

M 
MACHS, bateaux dont on fait usage sur le Nil 16. 

Maïs, nourriture des habitans de la Guinée 90. 
Malaguette, espèce de poivre qui se recueille en Guinée 

144. 
Mamelucs, habitans de l'Egypte II. En qui résident les 

principales forces de ce royaume 13 , 14. 
Mancenilier, arbre des Antilles, fa description 299. Il 

porte un suc laiteux qui est un poison mortel 300. 
Manioc , nourriture des habitans de la Guinée 90. Dan-

gers de son usage 172. La plus précieuse des substances 
transportées en Amérique 235. Sa culture 236. Son usage 
237. Sa farine cuite en gâteau s'appelle cassave 238. 

Marguerite ( la ) une des Antilles 293. Ses productions 
295. Naturel des habitans. Elle nourrit beaucoup de 
bêtail ibid. 

Maroc , Royaume au nord de l'Afrique , idée de Son gou-
vernement 45. Son commerce 47. Il reçoit peu d'Eu-
ropéens dans ses ports 52. Droits qui s'y lèvent 53. La 
terre depuis ses frontières jusqu'au Sénégal est stérile 76. 

Marony , rivière de la Guyane 416. 
Marquis de la Torre ( le ) , gouverneur de Cuba, a re-

levé & embelli la Havane 348. 
Mayombé, pays dans la Guinée , au nord de la ligne 82, 
Mayumba ; port de Guinée au sud de la ligne 128. 
Mazagan , ville de l'empire de Maroc, presque dé-

serte 50. 
Mogodor, ville d'Afrique , entrepôt des productions de 

l'empire de Maroc 51. 
Molembo , port de Guinée au sud de la ligne 129. Il s'y 

vend beaucoup d'esclaves 130. On envoyé de-là des 
bateaux fur la rivière Ambriz pour cette emplette 134. 

Monoster , bonne baye du royaume de Tripoli 34. 
Monté-Christo , bourg de l'isle de St. Domingo , entra-; 

pôt d'un commerce d'interlope avec les Anglois 321. 
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Mon-Padre , bourgade de la Marguerite , une des Antil-

les 293. 
Morro , fort de la Havane , pourquoi ne peut être pris 

à présent qu'après le Cavana 350. Situation & ouvra-
ges du Morro ibid. & suiv. Il croise ses feux avec le 
fort Atarès 354. 

Mossula, port de Guinée au sud de la ligne , impratica-
ble aux navires. Les Européens y envoyent leurs cha-
loupes acheter des esclaves 134. Après ce port com-
mencent les possessions Portugaises ibid. 

Munck , capitaine Danois , envoyé par le Danemarck en 
1619 à la découverte de. l'Amérique 438. 

Murrai , chirurgien d' un vaisseau Anglois, éprouve la ma-
gnanimité du nègre Cudjoc son hôte en Guinée. 159. 

N 

Necker ( Madame ) , femme de l'intendant-général des 
finances en France , a fondé des. hospices pour les ma-
lades 338. 

Nègres , peuples naturels de l'Afrique 62. Leur figure 
au-delà du Niger vers le sud ibid. Leur principale dif-
férence avec les blancs 63. Dissertation fur leur couleur 
64 & suiv. A quoi doit s'attribuer leur coloris 69. Sont 
marchands & cultivateurs au cap-Palme 77. Comment 
choisissent leurs chefs 81 & suiv. Comment font la 
guerre 84. Ou placent leurs habitations 89, Intérieur 
des habitations 90. Leur nourriture ibid. Leur habille-
ment , leurs arts 91 & suiv. Leurs mœurs usages 
92 & suiv. Beauté de leurs femmes aux bords du Niger 
95. Description des nègres du Benin 97, 98. Figure, 
mœurs & usages des habitans entre la ligne & le fleuve 

Zaire 99 , 100. Causes de l'esclavage chez eux 107 
& suiv. Manière dont les marchands d'esclaves les con-
duisent dans l'intérieur des terres III & suiv. Ceux 

du sud de la ligne font plus chers que ceux du nord 
pourquoi ? 138. Quelles nations les achettent 141 & suiv-
Où on les envoie 144. Héroïsme du nègre Cudjoc 
en laveur d'un Anglois 159. Générosité de louis Def-
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rouleaux , nègre affranchi, à l'égard de son ancien maî-
tre 162 & suiv. Ils désertent ou se tuent par la dureté 
de leurs maîtres 164. Ils ne craignent point les supplices 
165. Affreuse condition des nègres en Amérique 166 

& suiv. Maladies qu'ils y éprouvent 170 & suiv. Ma-
nière d'adoucir leur fort 176 & suiv. Ils aiment pas-
sionnément la musique 178. Ils agissent & parlent en 
cadence ibid. La dureté des travaux des négresses em-
pêche la multiplication des nègres dans les colonies l80. 
Files étouffent souvent leurs enfans par désespoir ibid. 
Moyen d'y remédier 181 & suiv. Les nègres font très 
fidèles à leurs femmes 184. Les négresses ont éton-
namment l'art d'exciter la passion des Européens 185. 
Dissertation fur l'esclavage des nègres 206 & suiv. Avan-

tages de leur rendre la liberté 217 & suiv. Il ne leur 
manque qu'un chef pour se la procurer & vanger l'A-
mérique 221. Il existe déja deux colonies de. nègres 
libres ibid. Ceux appartenans aux Anglois à Surinam 
.s'enfuient dans l'intérieur des terres. 395. Leur révolte 
aux Berbiches en 1763 , 410. Quelle en est la cause & 

de leur désertion 421. 
Niger ( le ) , rivière d'Afrique 62. Ses bords font très-

fertiles 76. Qualités des femmes qui les habitent 95. 
Description des hommes de cette contrée 96. 

Norwege, n' étoit point comprise dans le. Danemarck au 
huitième siècle 436. Elle le fut environ un siècle après 
la découverte de l'Amérique 438. Sa description 457, 
Ses productions 462. 

Norwégiens , peuvent disputer à Colomb la découverte de 

l'Amérique 437. 
Nouveau Calbari, port de Guinée, où les Anglois font 

une très- forte traite de nègres malgré l'insalubrité de 
l'endroit 126. 

Nouvelle-Ociras , clans les possessions Portugaises, au sud 
de la ligne en Guinée, où font des mines du meilleur 

fer du globe 135. 
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O 
Orénoque, fleuve de l'Amérique Méridionale , re-

connu par Colomb en 1498 , 286. 
Origine de la piraterie des Africains 53. Moyens de la 

réprimer 55 & suiv. 

P 
PALÉTUVIER, arbre de haute futaye , qui croît dans 

la Guyane 390. 
Paramaribo, chef-lieu de la colonie de Surinam, fa 

description 404. Droits qui s'y payent 405. Est défendu 

par le fort Zelandia 420. 
Patate, plante indigène des Antilles, est une espèce de 

lizeron , fa description 233. 
Perica , rivière de Surinam 402. 
Perles , leur définition , abondantes à Cubagua 289. Com-

ment se forment 290 & suiv. 
Petit Popo , port de la Guinée, où les Portugais font le 

plus grand commerce 122. 
Pian , maladie ordinaire aux esclaves en Amérique 170. 

Sa définition 172 & Suiv. Ses divers genres 173. Re-
mèdes qu'on y administre 174. 

Pois d'Angole , arbrisseau porté d'Afrique aux Antilles , 
fa description , son usage 234. 

Ponce de Leon , général Espagnol , passa en 1509 a Porto-
Rico 296. Y défit les sauvages 302. 

Port-Farine , dans l'Etat de Tunis, est à quelques milles 
de la place où étoit Carthage 35. 

Portendic , endroit de la Guinée où les. Européens achet-
tent des nègres 114. 

Portonove, port de Guinée » manière dont s'y fait le com-
merce 124. 

Porto-Rico , une des Antilles, dont les Espagnols s'em-
parèrent en 1509 , 296. Est l'endroit où le mancenilier „ 
arbre qui porte le poison le plus dangereux, est le plus 
abondant 299. Avanture de Salzedo 302. Etat actuel de 
Porto-Rico 303. Moyen de le rendre florissant 306 
& suiv. 

Portudal 
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Portudal, en Guinée, comptoir des François 117. 
Portugais , découvrirent en 1449 les isles du cap Verd 

dont Sant-Yago est la principale 118. Vinrent de-là 
fur les bords des rivières de Cazamance , & de Ca-
cheo ; & de la plus grande des Bissao 119. Leur pre-
mier établissement en Guinée , en venant de la ligne 
est Bamba. 136. Ont une loge à St. Philippe de Ben-
guela ibid. Furent les premiers qui firent la traite des 
■nègres en Guinée 141. En furent expulsés par les Hol-
landois pendant leur soumission à l'Espagne ibid. Re-
conquirent en 1648 le pays d'Angola 142. Ont cédé 
aux Espagnols par les traités de 1777 & 78 deux isles 
de la Guinée 151. 

Pournaron , rivière de la Guyane 416. 

Q 
QUILINGO, pays dans la Guinée, au sud de la ligne 

R 
RIO-NEGRO, fleuve de la Guyane , coulant à l'Ouest 

de cette contrée de l'Amérique Méridionale 387. 
nourriture des habitans de la Guinée 90. 

Rocou ( le ) , chez les Espagnols achiotte , plante d'Amé-
rique, sa description 239. Sa culture, sa préparation 
240 & suiv. 

Rozette, ville d'Egypte , entrepôt des denrées qui des-
cendent le Nil 16. 

S 
SABA, petite isle des Antilles , aux Hollandois, pro-

duit d'excellens jardinages 376. Salubrité de son air 
ibid. 

Safy , ville d'Afrique, dans le royaume de Maroc 50, 
fa position 51. 

Sainte - Croix, dans le royaume de Sus, dernière place 
maritime de l'Empire de Maroc 51. 

Sainte-Croix , une des Antilles, disputée par les Anglois, 
les Hollandois & les François 446. Qui brûlent Ces 
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forêts 447. Ses productions ibid. est achetée par les 

Danois 449. Nombre de ses plantations 450. 

Saint Domingue , une des plus grandes Antilles , décou-

verte en 1493 par Colomb 296. Etoit très- abondante 
en or 312. Evénemens qui la firent décheoir 315 & suiv. 
Etat actuel de la partie Espagnole 317 & suiv. Les Fran-
çois en occupent toute la partie occidentale 321. 

Saint Enstache, petite isle des Antilles, aux Hollandois, 
inhabitable 374. mais entrepôt, en tems de guerre entre 
les Anglois & les François, de toutes les denrées des 
colonies Françoises fous le vent 385. Elle fait aussi en 
tems de paix un commerce immense 386. 

Saint George de la Mina , principal établissement des 
Hollandois fur la côte d'or ; pour la traite des nègres 
& des marchandises précieuses de la Guinée 121. 

Saint- Jean, ville de 1'isle de Porto-Rico dont le port est 
excellent 304. 

Saint-Jean, une des plus petites Antilles, défrichée par 
les Danois 444. Sa population & fa méthode pour l'as-
franchissement 451. 

Saint Martin , isle des Antilles , appartient partie aux 
François , partie aux Hollandois 377. Qualités du fol 
378. Ses productions 379 & suiv. Sa population 380 
& suiv. 

Saint Paul de Loanda, aux Portugais , en Guinée avec 
un bon port, nombre de ses habitans 136. 

Saint Philippe de Benguela , aux Portugais, en Guinée, 
au sud de la ligne 136. Leur entrepôt des esclaves pour 
le Brésil & pour Rio-Janeiro 137. 

Saint Thomas, une des Antilles , établissement des Da-
nois 441. Nombre de ses plantations 450. Sa popula-
tion 451. 

Salé , ville d'Afrique , république autrefois, à présent su-
jette de Maroc 49. 

Salizedo, jeune Espagnol, son avanture à Porto-Rico 
302. 

Samana , péninsule de l'isle St. Domingue 322. 
Sandals , bateaux très-plats en usage à Tunis 34 
San-Domingo , capitale de l'isle de ce nom, dans la partie 

Espagnole , fa situation, son état & celui de son port 
319. 
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Sant-Yago, la principale des isles du cap Verd 118. 
Sélande ( la ) , principale province du Danemarck , pos-

séde un port excellent 456. Son commerce actuel 462. 
Sénégal, contrée de la Guinée 76. Les Anglois y ont un 

établissement pour la traite des nègres 116-
Serselles , ville d'Afrique, à six lieues d'Alger, dont la 

plage est très-belle & fort propre pour une descente 43. 
Sfax , côte de Tunis , la plus voisine de Tripoli 33. 
Sierra-Leona , rivière d'Afrique 76. Les Anglois y ont 

deux loges par lesquelles ils en tirent beaucoup d'esclaves 
& de marchandises précieuses 120. 

Slefwig ( duché ), dépendance du Danemarck 457. 
Sommeswelt, fort de la Guyane, qui couvre la rivière 

Commawine 420. 
Sucre ( canne du), est un roseau 248. Sa culture 249 

& suiv. Sa récolte 251 & suiv. Extraction du suc de la 
canne 252 & suiv. La canne: outre le sucre fournit des 
syrops 258. Avec lesquels se fait par distillation le rum 
ou taffia 259. Calcul du bénéfice que rend le quarré 
de cannes que deux hommes peuvent exploiter 260 
& suiv. Fait le principal revenu des colons 261 & suiv. 

Suez (Isthme de) , en Afrique , fa position & son étendue 4. 
Surinam , contrée de la Guyane 391. Diverses révolu-

tions qu'elle a éprouvées 393 & suiv. Culture des ca-
fiers 400. Des cannes à sucre ibid. Production de ses 
plantations 402 & suiv. Causes du dépérissement de sa 
colonie 405 & suiv. 

Surinam , rivière qui a donné le nom à cette contrée 391. 
Son entrée ; forts qui la défendent 419. 

Susac , rade de Tunis., défendue par trois châteaux, très-
dangereuse 33. 

T 

TABAC, première production qui fut cultivée. en Amé-
rique , mais toujours négligemment 222. Est la plus 
importante production de l'isle de Cuba 343. Consom-
mation qu'on y en fait ibid. 

Tabarque , isle d'Afrique , appartenoit jusqu'en 1741 a 
la famille Lomellini de Gènes 36. 

Tedelis , ville d'Afrique, renferme nombre d'antiqui-

tés 42. 
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Terrage, opération nécessaire aux cannes à sucre pour en 

ôter la couleur terne & le gout de tartre 255 
Tétanos, maladie des enfans aux Antilles, son origine , 

& ses progrès 274. 
Tétuan, ville d'Afrique , près l'Etat d'Alger 47. Ses dif-

férent Souverains 48. 

Trinité ( la ) une des Antilles, c'est la première isle de 
l'Amérique que découvrent les Espagnols 286. Placée 
à l'embouchure de l'Orénoque 287. Sa forme, ses pro-
ductions ibid. & suiv. 

Tripoli, royaume d'Afrique , dont la capitale porte le 
même nom 26. Son commerce 27. Ses corsaires étoient 
les plus nombreux & les mieux armés 28. Situation de 
fa capitale ibid. 

Tunis, ville d'Afrique 26. Ses forces 29 & 30. Son com-
merce 31 & Suiv. Sa situation 34. 

V 
, plante marine, propre à l'engrais pour les 

terres., moyenant une préparation 225. 
Vega-real, grande plaine de l'isle St. Domingue 321. 
Velasquez ( Diego de ) , commandant Espagnol, s'em-

pare de l'isle de Cuba en 1511 , 324. Il y fait bruler le 
Cacique Hatuey 326. 

Vieux Calbari, port de Guinée 126. Qualité des esclaves 
qui s'y vendent 128. 

Villiam Gooch, gouverneur de la Virginie , fa réponse 
à un reproche 164. 

Volte , rivière de la Guinée au Sud de la ligne 97. Y 
termine la côte d'or 121. 

z 
ZAINE ( la ), rivière d'Afrique qui sépare l'Etat de 

Tunis de celui d' Alger 36. 
Zaire (le) , fleuve de la Guinée 78. Description des peu-

ples qui habitent entre ce fleuve & la ligne 99 & suiv. 
Zelandia, fort fur le Surinam, qui couvre Paramaribo. 420, 
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